
FAITS DU JOUR 1,
j.a Chambre a tenu deux séan-

ts hier: le matin pour la dis-
•ijssion du projet de loi sur les
laudes alimentaires, et le soir
i 0ur la discussion du budget.

—o—
La question, du budget des cul-

tes a donné lieu à de vifs débats.
La suppression a été repoussée
g une forte majorité.

— O — , |

La publication des fiches de
délation soulève toujours une |
grosse émotion. Aujourd'hui ce
sont les magistrats Bourgueil,
gernardin, Bernard, Jouvrot qui, ;
se trouvent sur la sellette.

—0— '
Les grèves des arsenaux sem- (

I tient vouloir s'étendre. A ce sujet, '<
$î, peiletan a fait d'intéressantes i
déclarations i

—o—
Le calme continue à régnersur ]

les champs de bataille de ïliïand- ï
chdurie.A Port-Arthur,Jès Japo- .
nais- préparent- d© nouveaux et '
formidables assauts.

-°~ . , i
Les affaires de Cluses se sont {continuées a Annecy. On a en-

jertdu la fin de la magnifique plal- v
hoirie de il' Descotes et celle de j
(fl- Br.iand. . 1

Le programme de Saint-Cyr a été c

changé. Des novateurs à l'esprit incom- i

jnensurable, mesurant autrui à leur (

jmne, n'ont pas hésité à imposer de nou- i

reliés matières d'examen aux candidats c

futurs. Ê

Ceux-ci avaient autrefois à étudier c

l'histoire, la géographie, la langue aile-, t

pande, l'arithmétique, l'algèbre, la géo- t

pétrie, la trigonométrie rectiligne, la r
piécanique, la, physique, la chimie, la i

cosmographie, la topographie, le dessin g

linéaire, le dessein de paysage, l'équita- <*

lion» l'escrime, la gymnastique. Quelle 1

fondante nomenclature. ^

Jusqu'à présent, on attachait une s

pade importance à l'histoire de lapé- i

fiode de la Révolution et de l'Empire, c

S'était, la guerre en action, enseignée c
, par les victoires et aussi les défaites de

jes grands capitaines dont lé plus illus-

tre fut Napoléon, qui passe, en tous

pays, pour un maitre sans rival dans i

l'art des combats. On a jugé à propos de *

supprimer cette période. Pourquoi?

Sans doute par amour de la paix.

En revanche, on exigera du candidat

une dose plus forte de physique et de s
chimie. Qui aurait deviné qu'un officier p

lie cavalerie ou d'infanterie avait moins p

besoin de l'histoire militaire que de la P

Physique ou de la chimie ? Ainsi le veut a

le .progrès des idées, paraît-il. u

En outre, on a fait une large place à c

la philosophie dans le nouveau pro-
 a

gramme, car on lui assigne un coeffi- -,

tient de 29 joints sur 135. Les futurs
 p

hommes d'épôe auront à disserter sur u

les graves questions du jour. r

Tout cela s'explique par le progrès '&

^s idées. Puisque les Français ne fe- î!

foht plus jamais la • guerre, l'École mi- fl

litaire n'a plus de Put ; elle sera suppri- D

Këe prochainement. Il est donc tout f

lodiquô de préparer peu à peu les mili- ^

taires aux travaux de la paix. Sans la
 q

sociologie, ils ignoreraient le premier ....
mot de leur métier de citoyen. On leur F

enseignera que les hommes sont frères, ti
lue le capital et le travail sont en i>

'Wle, etc.. On aura soin de leur expli- t

|uer la « mortalité de l'âme » et que 8

I « au revoir », au moment de la sépa-

ration suprême, n'a pas de raisons scien- î
"flques. n

Le futur saint-cyrien recevra aussi a
Jes leçons d'hygiène et son bagage sera p

^mplet. Pourtant il y a. une lacune re- »

6retîabie. On a oublié dans ce pro- £

Sramme quelques leçons sur la delà- U
l
°û; sur la manière de reconnaître à n

es signes certains un « officier ministé- s
le

' » ; sur la meilleure méthode de pro- "
0t

îuer les confidences des gens « fer- t
es », car n y e0 a daQS i'arœ ée. Voyez <j

ies
 fiches. t

p *** Qûn
 réalité, les professeurs de l'Uni- t

s
 r.sUé chargées de préparer à l'Ecole de a

}
lnt- Cyr sont dans un grand embarras. s

•' aigre toute leur bonne volonté, mal- c

va?|
Ua remaniement de l'horaire du tra- £

ïu
,

]
tliias

 les lycées, ils. reconnaissent •

Sel
 ne Peuvent trouver le temps d'en- 0

tiaia
91

"
taut de'ch0S6s - D'autre part, ils q

û6 /
Uent avec raison que leurs élèves 6

ài
a
^

eat
 incapables de tant apprendre t

C réf°rmateurs qui dirigent le mi- *

Parrn A
Q la 2uerre n '0ût Pas songé,

 l

tom î
 destie

» «m'» û 'était Pas donné à 1
ïh«sen»

 moQde d 'avoir ieur génie, ils J

ûats
Q

e!
st
 ̂  Permis d'écraser les candi- j'

4'un , les professeurs • sous la masse c
,ftfrnpn Pr°sramme. On complique le -v
kea

 ûa
^ des élèves de celui des mai- c

M

» * Espère-t-on préparer de bons officiers cl
* pour notre armée en les « surintellec- çc

tualisant » ? Jamais un jeune homme ne ,e

" pourra devenir capable de commander la

s après avoir été privé de toute occasion m

r d'exercer sa volonté, son initiative, son
jugement, sa réflexion. j .

Gomment trouverait-il le loisir de se °a
- ressaisir, pris comme il est dans la bous- pr
:. culade des cours et des études qui se
9 succèdent sans arrêt ? Peut-il s'aperce- vo

voir qu'il possède une personnalité, pi
tandis que de cinq heures et demie du Fr

3 matin à neuf heures et demie du soir il ne
3 est gavé d"un savoir indigeste ? la;
3 Le futur saint-cyrien, transformé en se

J appareil récepteur, n'aura pas une mi- ^
nute de cette tranquillité bienfaisante A£
qu'on ne trouve que dans la solitude. dr,

. On lui laisse juste le temps démanger ho
, et de dormir. Il a pour se détendre le M,
» système nerveux de trop courtes récréa- —-

tions. t i
Et quelles récréations entre les quatre 8 I

* hauts murs du préau, où les accacias et

* les platanes officiels, s'alignent ! Les

". arbres, du moins, ont la ressource

d'élancer leurs fûts malingres vers la '

lumière d'en haut et d'apercevoir un -
a

j

horizon lointain ou les cheminées des ja
' . toits. Les élèves n'ont d'élans d'aucune qu

' sorte ; ils ne songent guère aux horizons Prf

» lointains ; ils sont condamnés à « pom- ^

per ». Cette expression de l'argot des aui

i lycées fait penser au régime des prisons, ne!

anglaises, où les malfaiteurs pompent

I réellement un certain nombre d'heures I

chaque jour, risquant, s'ils s'arrêtent, £°'

1 d'être submergés sous l'eau. i

On se demande si les antimilitaristes drt

s de l'armée n'ont pas le but d'accumuler art

 les obstacles sur le chemin de Saint- j

" Cyr, alla de dégoûter les candidats. Le qui

* métier d'officier n'exige pas que celui au<

s qui l'exercera ait débuté par un prodi- . J

gieux surmenage. U est aussi nécessaire
 p

^.c
' da développer ses qualités que se3 facul- Cie

* tés. A aucun prix, chez un homme des- ma

 Une au commandement, on ne devrait

i rompre l'équilibre entre l'intelligence et j^

t la volonté. Or on hypertrophie l'intelli- Ira

i gence en « meublant la tête » à la faire «es

* éclater. L'individu en perd à peu près *9E

i le pouvoir de vouloir fortement. II.est ^

vrai que dans l'armée nouveau style on . i

) aura surtout besoin de la servilité qui chs

 rend propre aux basses besognes qu'on aIfi

ose demander aujourd'hui à certains |fr
officiers. d'e

1 . Gabriel BOftl VALÛT, 
d̂is

J , 1 ^^ __,—, , Û6Ê

MQTES POLITIQUES
[
 Z

i ' "' .———. sol

LE BÉTMEOB
 cer

M. Laffierre. député et président du Con- j,
1 seil de l'Ordre du Graod-Orlent de; France,

 ac1 publiait hier daus le Matin, le plaidoyer tuQ
promo domo sud qu'on n'avait paa encore jga i
pu lui arracher â la Chambre : ce plaidoyer a cl
a pour but de rétamer la Franc-Maçonnerie II
UD peu détériorée à l'heure actuelle par jK|
ceriaina» histoires de délation qui lui I ^-01

avalent fait perdre pas mal de son luisiant. j ~
M. Lalïerre est un esprit subtil .qul'cmtï* j | g

ve le paradoxe avec ingéniosité. Par exem- .
pie : a Je dois dire tout d'abord, déclare-t-
il, que les Loges maçonniques sont étrange- j j
res aux renseignements tournis au mtnis- g
ïère de la guerre ; elies-les ont ignorés, par j
la raison bien simple que l'on ne peut coa- I I
fier à une collectivité irresponsable et ano- | jPg
nyme une mission d'inîormatian délicate, î 11

qui, pour être admissible, doit être loyale, r"t°]
et qui, pour être susceptible d'un contrôle, j_
doit être appuyée de la'iîgnatura de l'en- J^
quêteur responsable. » Eu d'autres termes, 3ifi

.-r- .et en langage clair, — ça n'était pas la Bei
Franc-Maçonnerie qui mouchardait, c'é- On
talent les Francs-Maçons. Nous donnons P6*
bien volontiers acte au grand Pontiie de la ma

rue Cadet d'une rectification dont la néces- s
site s'imposait. vea

M. Laflerre continué. Il commence par *'
reconnaître que «ces lettres d'a»ws «on- d»aa
fiants (sic) n'eiaient évidemment pas ïaites Ir
pour le iour cru delà tribune». Mais il miii

ajoute aussitôt que, «auïond, elles ne prou- L
vent rien contre l'excès de l'ingérence de la ticî
maçonnerie dans les affaires publiques ». tioï
Diable I ie Figaro publie justement ce ma- ' s,on

tin tout un nouveau paquet de fiches éma- i 'iv!!-
nées du fameux Bernardin, de Poht-a Mous-

 ja
£

son ; que l'on se place sous un jour cru ou mg
non, que l'on examine au fond ou a la sur- Ge<
!ace ces notes de police secrète, elles ont Jv
bien tout l'air de se rapportera la question l'in
de l'avancement dans l'armée r et nous nel

nous étions imaginé jusqu'à présent que la T
question de l'avancement dans l'armée ren- 9 bi

 trait dans la catégorie des affaires publt- {•?['
, ques. De ce que ie Fl.V', Bernardin rédige dep

ses délations en un français de cuisine, de E
ce qu'il reproche à un oiùcier d'être lnca- P°u

pabie d'une idée géniale, à un autre d'avoir cic<

brisé la carrière de ses subordonnés par des *-
jeux de mots, des figures de rhétorique et ^°
des éingrammes, il ne s'ensuit vraiment pas -T 1

! que les besognes auxquelles il se livrait c
fi
0I

i soient de ce chet plus respectables et lioi- ma
i tes. ,

A force de chercher, au milieu des équi- _ ,
. voques, quelques circonstances atténuan- *° 

tes, M. Laflerre en arrive peu à peu à la
justification, voire à la glorification, des

; actes dont se sont rendus coupables ses co- L
' religionnaires. A force de ne pas prendre de\

o des airs de vertu effarouchée, de regarder il y
les réalités en face et de se pénétrer des né- ml <

1 cessités de la situation présente », il en £

i vient peu à peu à l'apologie plus ou moins ^n°
 directe du régime des mouchards. On veut" (( rj

déclare-Hl avec mélancolie, se passer des s

s clubs, des cercles politiques, des Loges ma-
- çonniques, des militants républicains ! On
3 leur conteste le droit de contrôle, de vigi-
j, lance, de dénonciation (sic) et de renseigne- r
j ments !»

Devant d'aussi exorbitantes prétentions, .
M. Laflerre en arrive à vaticiner que, à la
longue, la démocratie se fâchera, et que si, '
paraït-il, on lui retire ses casseroles, elle
prendra « son balai des grands jours !...»

> Mon Dieu ! que la politique du bloc pro-
 voqhe donc naturellement de jolies meta- j
, phores ! Mais puisque le gouvernement des (
L Francs- Maçons avoue avec franchise qu'il t

ne saurait vivre en dehors de la « yigi- c
lahce », de la « dénonciation)) et des a ren- t

t
 seignements», ne pourrait-il au moins nous

donner le code complet de la délation ré- *
clamé par M. Gautnier de Clagny, ébauché |

1 déjà par M. Combas et qui nous appren-
drait jusqu'à quel point on peut sans dés- .
honneur moucharder ses concitoyens ? —
M. S. - I
i—~——.M.. .-''' ' «dijjiB* — — '  '" ' '—>——— t

IMPORTATIONS ;
 »

LA DEMISSION DE M. BOUVIER *
t

Paris, 24 novembre. J

L'agence l'Information nous communique f
la note officieuse suivante: i

« Nous sommes autorisés à démentir de -
la façon la plus formelle tous les bruits i
qui persistent a circuler relativement à une I
prétendue démission de M. Rouvier, que ce «
dernier aurait donnée à l'occasion de la
discussion de l'Impôt sur le revenu et qu'il
aurait retirée après une démarche person-
nelle du président de la République. »

LE BUDGET AU SENAT
La commission sénatoriale des finances a E

continué aujourd'ùul l'examen officieux du
budget de 1905. .

Elle a entendu cet après-midi M. Dean- l!

drels, rapporteur du budget des beaux- c
arts. t

LES OFFICIERS MECANICIENS
La commission sénatoriale de la marine, a

que préside M. Barney, a donné aujourd'hui v
audience à. M. Pelietan.  l!

Le ministre de la marine a fourni un eer- 9
tain nombre d'explications au sujet des Jj
projets de loi intéressant le corps des offi D
ciers mécaniciens et le corps de santé de la n
marine. , a

L'ACCORD FRANCO-ANGLAIS ç,
La commission sénatoriale nommée avant u

hier à l'effet d'examiner les conventions h

franco-anglaises (Terre- Neuve et Siam) „
/s'est réunie aujourd'nui pour constituer
son bureau. Elle a choisi comme président
M. Bertnelot et comme secrétaire M. Gar-
reau. *
. La commision entendra dans sa pro- ?,
chaîne séance M. Deicassé, ministre des
affaires étrangères, et M. Gotteron, sénateur p
de la Haute-Vienne, qui a demandé a four- u
hir a la commission un certain nombre
d'explications sur les deux conventions, il
Les commissaires ont rendu compte des 5'
discussions qui se sont produites au sein u

des bureaux, lors de leur élection. Il en ré- *
suite que là commiiision est nettement fa-
vorabiB aux conventions, tout en souhai- ti
tant qu'un certain nombre de modifications
soient apportées, notamment en ce qui con- j
cerne Terre-Neuve.

LE TIKIBîîE A DEUX SOUS
La commission des postes et télégraphes

a chargé M. Pastre de faire un rapport a'é-
tuae sur l«s propositions de MM. Roger
Ballu et Georges Berry relatives au timbre
à dix centimes.

Elle a décidé d'entendre M. Bérard, sous-
secrétaire d'Etat aux postes, sur cette ques a

j tion, au cours de sa prochaine séance. v

| ._ ^,„_ . c

•—' *
ïnterpellations en perspectiva [^

Paris, 24 novembre.

! Le groupe nationaliste a chargé M. Gau-,
thler de Ciaguy ae déposer une demande
d'interpeilaiion sur la circulaire de M. .
Combes aux préfets, organisant la délation ?'
et l'espionnage.

Le député de Seine-et-Oise demandera ri
que cette interpellation soit discutée a la j*
suite de celles de MM. Fiayelle et Cttarles
Benoist, relatives aux magistrats délateurs.
On sait aue l'ordre de discussion des inter-
pellations a été règle par la Cûambre de la
manière suivante ;

Suite da l'interpellation Thierry sur les gre- n
vea de Marseille. £

Iu-terpellatioii de M. J. Goûtant sur les mau- el
vais traitements exercés dans les établissements Ti
d'aasiatanttû privée.

Interpellations de MM.  Fiayelle et Ct. Be- ^

n
Les progressistes ont également l'inten- ai

tien de déposer une demande dinterpeila- v
tion sur ia circulaire de M. Cornbss. Ce

i sont MM. Ribot et Renault-Morliëre qui
j imposeront, au nom du groupe progressiste,

ia demande d'interpellation.
Entla, troisième inierpellation sur le

même sujet. Cette dernière émane de M. m
Georges Leygues. tu

M. Gauthier de Clagny, d'autre part, a
l'intention de déposer un article addition- P:
nel à la loi de finances ainsi conçu : pi

TITRE III. — Dispositions spéciales. — Art.
 W

9 bis. — Chaque année, la liste des délégués ou
correspondants choisis par les prelets sera pu-
bliée au Recueil des Actes administrati/s du
département. pi

En aucun cas, les fonctions de délégués ne
pourront eire conliées aux instituteurs en exer-
cice. e(

Le bruit court que MM. Ribot et Renanlt-
Moriière, d'une part; Georges Leygues et
Milierand, d'autre part, demanderaient que g
leurs interpellations sur la circulaire de M. D
Combes aux préfets lussent discutées de- ci
main vendredi.

L'IMCIBEWTJTHALAMAS u,
ai

Paris, 24 novembre. d(
La manifestation des élèves de Condorcet d!

devant la statue de Jeanne d'Atfc, annoncée cs
11 y a quelques jours, a eu lieu cet après-
midi.

Deux cent cinquante jeunes gens environ
y ont pris part et ont défilé devant la statue es
en conspuant Thalamas et aux cris de -. en
« Démission ! Démission 1 Vive l'armée 1 » q\

Kaa»Uta.at la place des Pyramides,, ils pi

se sont rendus devant le Palais-Bourbon. I
Lus agents ayant voulu disperser les mani- J
restants, une bousculade s'en est suivie et
l'un des agents a été frappé d'un coup de
oravache. Le service d'orare aux abords du
Palais-Bourbon avait été renforcé.

 , , «qgia». —

LE REPOS HEBDOMADAIRE
Paris, 24 novembre.

Dans la séance qu'il a tenue ce matin au
ministère du commerce, sous la présidence i
de M. Heurteau, le conseil supérieur du i
travail a poursuivi l'examen des exceptions h
qu'il peut être nécessaire d'apporter a l'obli- J
gation du repos hebdomadaire. !

Un amendement présenté par M. Devil- <
lette, tendant à autoriser les industries de i
plein air du bâtiment à confondre au be-
soin le repos hebdomadaire avec les repos
imposés par les intempéries, est repoussé
par vingt-six voix contre seize. J

L'amendement suivant, présenté par MM.
Potin, Trouoat, Isaac et Arthur Fontaine, <
est adopté par 20 voix contre 15: )

Pour la vente au détail des denrées d'allmen- '
tatlon, qui seront déterminées par règlement <
d'administration publique, les établissements
ayant adopté le repos collectif le dimanche
seront autorisés à rester ouverts ie dimanche
matin pendant cinq neures, étant entendu que
les ouvriers ou employés travaillant ce jour-la ,
jouiront d'un repos compensateur dans la se^ «
malna. i
i ..  " <flQ)si •

LES CERTIFICATS MÉDICAUX
Paris, 24 novembre.

M. Lasies nous communique le texte des *
certificats médicaux concernant le com- 
mandant Cuignet. Voici ce texte : |

En exécution des ordres de M. le ministre de
la guerre, etc., .

Nous sous signé, Ducros (François), médecin *
chef des salies militaires de l'hôpital mixte de s
Bergerac, t

Certifions que M. Cuignet, chef de bataillon
au 108' d'infanterie, est doué d'une intelligence i
vive, d'un esprit ouvert et élevé, doublé d'une
instruction supérieure et de qualités morales ,
qui lui permettent d'accomplir normalement
tous les actes de la vie ordinaire et en particu-
lier de faire lace honorablement et brillam-
ment a toutes les obligations de sa profession
militaire qu'il aime par dessus tout et qu'en
aucune circonstance, U ne nous a été donné de a
constater que cet olîlcier supérieur ait accompli
une action pouvant le faire considérer comme
inconscient et irresponaacie;

En conséquence, estimons que M. le com-
mandant Cuigrifct est responsable de ses *»?«»*.

Bergerac, l" juillet 1804.
CERTIFICAT DE CONTRE-VISITE

En exécution de l'orare du générai comman- c
daut lé 12° corps d'armée, en date du 30 juin i
1904, [

Nous soussigné, Villiez (Gustave), médecin à'
principal de  il* classe, après avoir entre visité
le commandant Cuignet,

Certifions qu'au cours d'un examen prolongé, P
il n'a présenté aucun signe d'altération aes fa- E
cultes intellectuelles. Il n'a pu être saisi chuz I
lui aucun tigne OBjectif, il n'accuse aucun si- n
gna subjectif pouvant faire croire à rimmi- B
lençe d'une maladie des centres nerveux.
* En contiéïfuence, nous estimons qu'il est en-
tièrement conscient et responsable de ses actes. a

Limoges, 6 juillet 1904.

n

h Bêîatioa dans l'Armée s
. c

c
•L'Incident du 15S" d© Ligne

Paris, 24 novembre. h

On annonce que le ministre de la guerre d

a reçu ce matin le générai de Lacroix, gou- *
verneur militaire de Lyon, le général p

Camps et le colonel commandant le 15S' de
ligne. .

Aucune décision n'a encore été prise à a

l'égard des officiers délateurs, qui sont tou-
jours aux arrêts et par conséquent ne sont
pas venus a Paris, contrairement à ce
que l'on avait annoncé. cAu. 100a d© Llgn© n

Narbonne, 24 novembre. b

M. Marmot, colonel commaudant le 100"
de ligne, dans un ordre du régiment, « fié- D

trit les délateurs connus et inconnus ». c

Il rappelle les brillants étais de service d

du 100', cites dans des ordres de la divisioa oi

et du corps d'armée. Si

Les Fiches des Magistrats dfrancs-mouchards
Paris, 24 novembre. r'

Les fiches, délatrices continuent à
 Cl

pleuvoir et on nous en promet encore
et encore. 11 y en a des milliers, pa-
raît-il.

Le juge délateur Bernardin en a con-
fectionne sa ùoniiepart, car son dossier
n'est pas encore épuisé. Nous relevons ^
aujourd'hui à son compte les lienea sul-, r .
vantes ; d'

Dossier ISer'napdtn : P1

11 septembre 1903. n

Remiremont, 15* bataillon de chasseurs :
Commandant Bonneioy : Réactionnaire non c<

militant, ne pratique pas, ne lait pas de poli- "
tique.. • ci

Remiremont, état-major. — Commandant v

Pelletier de énamoure ; réactionnaire, calotin,
pratiquant, absolument hostile au gouverne- n
ment actuel.

23 mars iso-i.
Nancy, SB- d'infanterie :
Vauiier, colonel : Ne fait pas de politique,

passe pour un catnolique pratiquant.
Tout, 165- d'infanterie : n
Rousset, colonel : Reactionnaire, nationaliste u

et alerical. r<

D'autres magistrats délateurs sont si- d,
gnales aujpurd'nui dans les fiches pu-
bliées. Voici ie dossier du conseiller a la s<
cour d'Angers Jeanvrot : a-

11 août 1903. — G.-.-O.'.
Cholet, 77- d'infanterie : T
De Goué, lieutenant- colonel : Clérical, alcoo- *

lique. Très réactionnaire, affectant de n'avoir
avec les autorités civiles aucun rapport. Assidu
des messes matinales pour qui les recomman-
dations de ses confrères en noblesse et en cléri- ,c ,
caille sont dès ordres! * " 0

Pierrejitte, commandant : Indifférent, c:
Blandin, commandant : Indifférent.
Recrutement. — Lecliat, commandant hors Ci

cadres : Catholique très militant. C'est par lui B
que Bougôre, député de Segré, obtenait tout ce A
qu'il désirait du recrutement ,de Cholet. Ap-
partient une lamina, très cléricale deLongni Çl). \ d

l. I A mis son fils dans le collège fondé à Cholet i
- j par les curés. Réaétlonnaire en conséquence j
it (sw). '
e Angers, 135' d'infanterie :
a Thubert, commandant : Réactionnaire.

Hollender, commandant : Réactionnaire.

10 mars 1902.
Maihis', général commandant la 18' division

j1 d'infanterie, Angers : Qpinions politiques et
* philosophiques insondables.

Commandant d'infanterie Lots, chef d'état- J
major de la 18" division, Angers : N'est plus à '

l Angers A été envoyé, avec avancement, comme
3 lieutenant-colonel à Toul. Ici, c'était un mili- 1
i tant, clérical et réacUonnaire, nationaliste a
3 tous crins. C'est par son intermédiaire que tous
- les réactionnaires obtenaient pour leurs proté

géa laveurs, dispenses, avancements, etc- (
- C'était leur homme, il doit continuer a Toul le. i
3 même Jeu qui lui a si bien réussi. c

" Signalons deux nouvelles fiches éma- ,
î nant du F*'. Bernard, juge de paix à c

Lyon, contre des officiers de Saint- £
 Etienne, le colonel Carrier^ comman-

, aant le 169 régiment d'infanterie, et le c
lieutenant-colonel d'artillerie coloniale î

. Chantaumè, sous-inspectéur des fabri- e
t cations. a
s î
3 Encore fe F.% Bourgueil r;
a t
? Revenons au F.'. Bourgueil. Nous.
, trouvons sur son compte les lettres sui- d

vantes adressées au T.\ C.\ Vadecard: s

[
G.-.-O/., 4 juin 1902. *

1,477. «
L.-. La Véritable amitié, 19, rue Croix-de-

Bois, Orléans. °
O.-. d'Orléans, 3 juin 1902. f

T.-. C-. Vadecard, l

Hier 2 juin, singulier spectacle à la procès- *

5 sion de la Fête-Dieu, à Orléans II ! Le lycée °
. était décoré et pavoisé, comme aux plus beaux s

Jours de l'Empire. L'administration de cet étà- -
bassement devrait être rappelée à l'ordre. *

5 Mais, ce qui tst encore plus intéressant, c'est

( le z;ôle religieux de quatre officiers de la garni- J
3 son, qui étalent dans le cortège et chantaient de

tout cœur des hymnes au Seigneur I!
t Ces quatre officiers dont il est bon de retenir q
i les noms, sont : " I
; 1" Deppiu, lieutenant colonel au 30' d'artll- *:
: lerie • y

2* Benoît, chef d'escadron du génie; f,
3° De Verchère, capitaine au 30' d'artillerie ; «

i 4* O'Gorman, lieutenant au 30» d'artillerie,
i Je vous donne des renseignements qui sont P
j absolument exacts. i!

; A vous de tout cœur, BOURGUKW.» S
CABINET DU PHOCUREUlt - P

DE LA RÉPUBLIQUE 8

Orléans, 21 mars 1302L c
T.-. C-. F. . Vadecard, g

J'ai mis longtemps à répondre à votre lettre d
• coùcernant la personne dont lo nom est ci- n
1 joint, mais, comme je vous l'ai dit dimanche, P

la chose était difficile et je tenais absolument l<
: à vous donner un renseignement sûr.

J'ai mis quelques limiers à sa trace et j'ai ap- '
, pris, d'abord, qu'il allait de temps en temps à la u

messe, sans doute pour invoquer l'Esprit-Saint. ti
: Dâ plus, J'ai su que pendant l'affaire Dreyfus, U N

ne s'était nullement caché de regretter qu'on
n'ait pas lualilé Picquurt et Reinach. n

La cour de cassaUon s'était, pour lui, vendus
aux juifs ci

A l'heura actuelle, il sembla se taire, mais 11 A

ne fait doute pour personne que c'est un natio-
naliste doublé d'un clérical. Da reste, je contl- Jf,
nueral à me renseigner sur son compte et, -si je
me suis trompé (ce que je na crois pas), ja ne
craindrai pas de modifier mon opinion sur son si
compte. si

Je suis en train de traquer les Marlstes d'Or-
léans. Naturellement, la nonne presse me casse C'
des poires cuites sur la tête (sicj. Mon crâne
s'est tellement durci, surtout depuis qu'il n'a d
plus de cheveux, que je ne les sens même plus, a

A vous de tous cœur. BOURGUEIL. i<
Note. — Il s'agit de M. Denis, commandant ti

au 20" d'artillerie.
•V. d

Bourgueil. — Moulins, 18 juillet 120*. • a
Coionti de Chabot, 11)' enasseurs à cheval :
Vil à peu près en dehors de la population 0l

civile, ou, comme tous les officiers de son régi-
ment, ne fréquente que les familles de la no- é
blessa oa les cmiielalns des environs.

Par ses attaches, par ses idées, U est pleine- , tf
ment réactionnaire et nettement clérical. Je na C]
crois pas'qua le parti républicain ie puis mo- U
darô puisse compter sur lui. 11 n'a rion fait pour c'
changer ou atténuer  en quoi que ce soit les
sentiments foncièrement cléricaux et réaction- fl
naires ae la très grande majorité des officiers
du 10°.' ri

Je ne pense pas qu'il y ait en France un autre
régiment aussi mal disposé envers les républi-
cains et aussi hostile à la démocratie.

Protestations et Incidents
La Gaulois a reçu la lettre suivante ; pi

Nantes, S3 novembre 190i.
Monsieur le directeur.

Vous avez pubUé dans votre Journal une listé u
d'oiilciers sur lesquels le capitaine MolUn au- t \
rait demandé des renseignements au G.-.-O.-. m
de France et voua me faites figurer parmi les ><
personnes qui auraienï fourni des renseigne-
ments pour notre région.

Je proteste, en ce qui me concerne, contre S
cette indication. Je n'ai jamais fourni de ren- c

seignements à qui que ce soit sur aucun offi- w

cler. Je vous prie, monsieur le directeur, ne ai
vouloir bien insérer, cette protestation. v

Veuillez agréer, l'assurance de mes senti- di
méats très dlsUngués. si

F.-. SAUÈRUS, directeur du Populaire 0i

de Nantes.' si
D'autre part, on mande de Narbonne :

p.
A la suite de la publication de fiches concer-

nant plusieurs -officiers -supérieurs du-lCO' régi- &
ment, aeax d'entre eux, les commandants Mau-
rel et Poudevigne, ont demande raison a M.
Dagain, vénérable de ia Loge de Narbonne,
dont ie nom ûgure sur ces ûcues.

M. Dagain a décliné toute responsabilité per-
 K

sonneile et a engagé les témoins à s'adresser
aux journaux qui ont reproduit les fiches.

 — J -aJU». ______

Lllesfion législative de la kirs l
—" si

Roanne, 24 novembre. Cj
M. Audifîred avant élu sénateur, sa suc-

-cession législaUve est considérée comme ia
ouverte, bien qu'il n'y ait pas encore de dé- gi
cret fixant la date de l'élection. m

Le parti socialiste a déjà fait choix de son
candidat, qui est M. Auge, le maire de r<

Roanne, lequel a été déjà candidat contre !?!
M. Audiffred. "

On ne connaît pas encore les autres can- '
, didatures, • y a,

SÉANCE DU MATIN

Paris, 24 novembre.

La Chambre tient séance ce matin pou.
. continuer l'examen de la loi sur les fraudes
i alimentaires.

a . M. Guillaln préside. Une vingtaine de dé»
. pûtes sont en séance.

I LES FRAUDES ALIMENTAIRES
On se rappelle que, jeudi dernier, l'ur<

. gence avait été votée et que l'on devai(

. aborder aujourd'nui la discussion des arti-
cles.

Ml. Ârchdeacon, député du premier ar-
' rondissement de Paris et représentant le
1 quartier des Halles, demande la suppres-
 sion de l'article 1".

M. Archdescon : Tout le monde est d'ac-
' cord pour réprimer la fraude, mais ce n'est pas
) le projet en discussion qui atteindra ce but, car,
. en correctionnalisant tous les délits, 11 porte

atteinte a un grand nomnre de commerçants
C'est une loi draconienne, qui refuse la loi

Bérenger à une certaine catégorie de condam-
nés, qui peuvent avoir agi avec la plus entière
bonne fol.

«W. Dauzon, rapporteur, fait l'exposé du
dispositif de la loi et insiste sur la néces-

; site de réprimer la fraude. Il prie la Cûam-
bre de repousser l'amendement de M.
Arclideacon, en votant l'article 1".

Le rapporteur ajoute qu'il faut se méfier
des nombreux amendements déposés, qui
ont pour but de vicier le principe même de
la loi. La commission n'accepte et la Cnam
bre n'acceptera, il en exprime l'espoir, que

( de discuter les amendements qui portent
sur des points de détail. .

On vote sur l'amendement Arcbdeacon.
Il es repoussé par 494 voix contre 47.

m. Vaiilant développe un amendement
' qui, à son sens, rendra plus clair le texte

ae la commission.

M. Dau-on, rapporteur: M. Vaillant dit
. que notre texte n'est pas précis, parce que com-

pliqué. M. ie professeur Garraud, qui fait auto-
rite en matière pénale, estime, au contraire,
qu'il est Extrêmement clair.

Quoi qu'il arrive, il faudra que la mauvais*
foi soit suffisamment établie. Aussi le motv
« sciemment » est inutile.

m. Vaillant : Le mot « sciemment » ne s'ap-
• plique qu'à la tentative de tromperie et non à

la tromperie elle-même.
M. AÎdy : L'amendement de M. Vaillant vise

seulement les conflits II répond à une préoccu-
pation très légitime. Le texte de la commission
suffit à rassurer M. Vaillant.

ni. Borry : Pourquoi ne pas vouloir plus de
clarté a notre loi ? Dans toutes les lois à l'étran-
ger sur la question, ie mot « sciemment» est
dans les textes, pour ie délit de complicité. Vou-
lez-vous faire une loi de bonne fui? N'bésltez
pas à ajouter ce mot, qui donnera satisfaction à
tout le monde.

m. Louis Martin : Tout le monde sait que,
pour les auteurs d'un délit, comme pour les
complices, les règles sont les mêmes, les péna-
lités sont les mômes aussi. Quelle nécessite d'in-
troduire dans la loi un mot qui est une super-
létation, un pléonasme ?

MA. Vaiilant : Mon amendement n'a simple-
ment qu'une valeur préventive.

W. DujiarcSin-Beaumetz, président de la
commission : La commission repousse l'amen-
dement.

M. Perroche : Je fais simplement remarquer
que les ternie» de l'article 1" de la loi actuelle
sont les mêmes que ceux delà loi de liai.

Députés des villes et députés des ebamps
se disputent encore un long quart d'deure
sur le texte de M. Vaillant.

L'amendement est repoussé par 364 voix
contre 210.

Le texte de la commission est mis en
discussion au fond. Le voici :, « Quiconque
aura trompé ou tenté de tromper Tacne-
teur... a Suit la nature des denrées qui
tombent sous le coup de la loi.

m. tthasstenet demande que l'indication
d'origine soit, non pas la cause principale,
mais seulement une des causes du délit.

Cet amendement est repoussé par 461 voix
contre 102.

Les trois premiers paragraphes de l'arti-
cle 1" sont adoptes.

M. Ghaumet dépose une demande d'in-
terpellation sur la répartition des fonds des
caisses régionales. Cette interpellation esc
jointe a la discussion du budget de l'agri-
culture, a la demande de M. Mougeot.

La suite de la discussion de la loi sur les
fraudes est renvoyée a Jeudi prochain.

La séance est levée a onze neures qua-
rante.

Séance cette après midi, à deux beura

SÉfiSCE DE L'APRES-MIDI
La séance de l'après-midi est présidé*

par M. Henri Brisson.

L'INCIDENT ROUlflER-COftieES

M. Henri Brlsson annonce qu'il a reçu
une demande d'interpellation de M. Mau-
rice Btnder sur les motifs qui ont déter-
miné M. Rouvier, ministre des finances, à
retirer» sa démission.

M. Combe», président du conseil : Je livre la
conduite de M. Binder à l'appréciation de ia
Chambre, Aucun fait ne peut laisser supposer
ce que son interpellation veut indiquer.

«a. Binder : Des journaux importants ont
annoncé ia démission immédiate de M. Rou-
vier. Tout le monde sait que M. le ministre
des finances ne veut â aucun prix de l'impôt
sur le revenu, et je rends hommage a sa perspi-
cacité financière.

Pourquoi a-t-11, par la suite, retiré sa démis-
sion ?

M. Combes, président du conseil : Il n'y a
pas un mot de vrai dans ce que vous dues.

M. Binder : Tous savent ce que vaut un dé-
,menti du président du conseil.

m le président : Je vous rappelle à l'ordre
«9. combes : Je demande le renvoi a la suite

de l'interpellation- de M. Binder.
L'interpellation est renvoyée à la suite é

mains levées, a une grosse majorité.

NOUVELLES IRTERPELLflTIOMS

M. Brlsso'n est saisi de deux nouvelles
interpellations : de M. Kenault-Morllère!
sur la iaçon dont a été conduite l'instruc-
tion dans l'affaire Dautricbe, et dé> JM(î La"

SSÎ."J_LÏ P
féju<1

kce causé à plusieurs offi.
ciers par 1 affaire Dautricbe.

laUo'n^K^nV'
 Les auteurs des intepPel-lations sont, d accord avec M. le ministre de la

guerre pour discuter leur interpellation au mo^
ment du nudget de la guerre.

 vcuauuu da mo

M. Lasies : J'ai sous les yeux le résultat de
lexamsn médical. U en resort que le comman-
dant Luignet a été victime d'une odieuse ma-
cninatlon dont M. le ministre de la guerre doit
nous donner au plus vite les détails.

M. IWaurice Berteaux , ministre de la
li guerre; bi Je suis résolu à faire tout mon AI.
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voir comme ministre de la guerre, Je suis aussi
résolu à faire tout mon devoir comme républi-
cain. (Applaudissements a gauche.)

Puisque, aussi bien, à propos d'une fixation
de l'ordre du Jour, M. Lasies m'a adressé un
certain nombre de questions, j'ai le droit de
dire que, de l'examen du dossier du comman-
dant Cuignet, 11 ressort que plusieurs lettres du
commandant n'étaient pas conçues dans les ter-
mes d'un Inférieur à un supérieur.

J'ai jugé cependant qu'il y avait lieu de lui
communiquer son dossier medical.il y a là une
question d'espèce. Lu Chambre jugera. [Ap-
plaudissements sur tous les bancs.)

On décide de discuter les deux interpel-
lations l'une après l'autre, au moment du
débat sur le budget de la guerre.

LE BUDGET DE 1905
BUDGET Î3ES CULTES

On reprend l'examen du budget. C'est le
budget des culles qui vient en discussion,

.. Ai. .tâaurlce Âiiard demande, sur l'ar-
ticle premier, comme il l'a lait les années
précédentes, la suppression pure et simple
du budget des cultes.

M. Maurice Allard : Nous croyons que vous
pouvez supprimer lé budget des cultes sans
empiéter sur Ja question de la séparation des
LVuses et de l'ICtat. Nous vous demandons de
sunpriuner les subsides que vous accordez à vos
pires ennemis. C'est une déclaration de gdGrrè
que je vous demande contré la papauté. [Applau-
dissements a l'extrême yauclic.) >

M. le président du conseil va vous demander
de voter les crédits. Pendant ce temps, M. le
ministre de l'instruction publique tfaçl ait devant
un conseil acudémique un professeur de l'Uni-
versité qui a montré une personnalité histo-
rique sous so.u véritable jour. (Vices protesta-
lions à droite et au centré.) '

M. Roser-Baliu : Si le président du conseil
posait sur la suppression du budget des cultes
la question de confiance, la voteriez-vous ?

sa. Maurice Allaod : Parfaitement. Nous
TOUS demandons de voter contre l'enselenement
du mensonge. (Applaudissements a l'extrême,
gauche.)

RS.Ernest Roche : Je viens vous demander,
mol aussi, de roter la suppression du budget
«les cuites. Four la première fols peut-être, elle
est posée série use in eu t. Le rapporteur l'Indique
Jormeilemeat.

fi faut préudro aujourd'hui une résolution. SI
vous ne vêtez pas la suppreslon du budget des
cultes, jamais lu séparation n'aboutira.

Messieurs de la droite, vous ne devriez pas
voter le, budget des culles, dans l'état actuel ; le
gouvernement compta sur vous pour voter son
budget clérical : votre parti y gagnera en liberté
et ea dignité.

m. combes, président du conseil : Je ne suis
pas nostile a la suppres.lon du budget des cultes,
puisqu'elle est l'objet d'un article de mon projet
sur la séparation. SI la Cbambre croit que l'iieure
est venue de supprimer la budget des cuites, je
suis absolument résolu à ne pan demander au
Sénat son rétablissement. (Vifs applaudisse-
ments a ijauciie.) 

Je tirerai de ce vote l'induction que la Cham-
bre est pressée de voter la séparation. Comme
nous avons devant nous six bonnes somalnes
avant janvier, j'inviterai la Chambre et ls Sé-
nat <âe voter les disposition» transitoires de
mon projet sur la séparation, avant de leur
demander de se prononcer sur le fond. (Ap-
plaudissements répétés à gauche.)

i«. de iSosanbo, dépulé conservateur
des Côtes-du-Nord, s'oppose à Ja suppres-
sion.

m. Leffss, membre de la commission de
la séparation, ne votera pas la suppression
quia, à. son avis, comme corollaire immé-
diat, la séparation.

fa. Keveiilaud explique qu'il s'abstien-
dra. En principe, il est partisan de la sé-
paration, mais, actuellement, il existe un
contrat entre les Eglises et. l'Etat. Il y a là
une question de confiance que la conscience
seule peut dénouer.

88. Gauthier t. a Clagny dit que tout le
parti nationaliste ne veut pas do la sépara-
tion. Il y a parmi les membres de son
groupe des divergences, comme parmi les
membres du gouvernement, qui veulent,
dit-il aux applaudissements de l'opposi-
tion, la séparation à condition, qu'elle ne
soit pas faits par M. Combes, président du
conseil.

Là SUPPRESSION P.EPOUSSËE ;
On vote sur les amendement.:; Maurice ]

Allard et Ernest Roche, portant suppression '
du budget des cultes. '

Le vote est assez animé. A gauche, après
la déclaration du président du conseil, on
semble Indécis.

La suppression du budget des cultes est
repoussée par 325 voix contre Î82;

en. da Boissieu demande au chapitre
premier une réduction de 10,000 francs.

L'amendement de M. de Boissieu est i
repoussé par 359 voix contre 47.

.Les trois premiers chapitres sont adopté..
p, paul- Wlesmler propose, au chapi-

tes 4, aelatif au traitement des évëques et
neS" archevêques, une réduction de" 345,000 i
francs afin ne supprimer le traitement des i
évéques et des archevêques qui ne sont pas i
concordataires. ;

M. Paul Meunier explique et commente
à la tribune les articles que M. Clemenceau
a consacrés à la question. C'est entre l'ora-
teur, M. Emile Morlot, rapporteur, et M.
Grousseau, une longue dissertation contra-
dictoire sur le Concordat et les Articles .
organiques.

M: Combes, président du conseil : Comme '
l'a dit eu 1899 M. Waldeck-Rousseau, les ar- i
chevêques et ëvêque3 existant actuellement
sont tous concordataires ou -plus simplement
légaux, lliaut respecter .jusqu'à, nouvel ordre ce
qui existe.

M. Paul Meunier veut améliorer le Concor-
dat, j'entends le supprimer. Supprimer des !
archevêchés et des oyûebéji,, ce u'est pas dire à; :
quelle circonscription religieuse TOUS allez les
rattacher.

Pour traiter uns pareille situation, il me fau-
drait traiter avec Rome et Je n'entends pas re-
nouer les relations diplomatiques que j'ai rom- '
pues de plein gré. [Applaudissements à gauche.) i

L'amendement de M. Paul Meunier est
repoussé par 323 voix contre 223.

^^ Bam-_M^-r.,^._,-m^»„.-w.„M,m_„__:. ...___,.._.

Les derniers chapitres du budget des cul-
tes sont adopté.1!.

La suite de la discussion du budget est
ajournée par 335 vois contre 236 à demain
matin vendredi en séance extraordinaire.

On Joint à la discussion du budget de la
guerre l'interpellation Jaurès sur les raisons
qui ont décidé le ministre de la guerre à re-
tirer l'accusation dans l'affaire Dautriche.

Onrenvoieladiscussiondesinterpellatlons
G. Leyçuea et Millerand d'une part et Re-
nault-Morlière et Ribot de l'autre sur l'or-
ganisation de la délation, après l'interpel-
lation Fiayelle et Benoist.

M. Gauthier de Clagny, vient de déposer
une demande d'interpellation analogues à
ces dernières. Elle y est Jointe.

La séance est levée à 8.h. 17.
 -g$a. '; ., ,-

JLAG Sénat
Paris, 24 novembre.

La séance est ouverte à trois heures qua-
rante-cinq, sous la présidence de M. Fal-
lières.

On adopte un projet de loi relatif aux
récompenses à décerner à l'occasion de
l'Exposition de Vienne.

CRÉDITS SUPPLEMENTAIRES
Lo^Sénat adopte ensuite un crédit sup-

plémentaire de 1,300,000 francs au minis-
tère de la guerre sur l'exercice 190i (pou-
dres et salpêtres).

La séance est levée à quatre heures et
renvoyée à mardi prochain.

La (.Are te Ports le Guerre
Manifestations violentes a Brest et

a Lorlent:.— Calme relatif a Tou-
lon et ô Cherbourg. — Una

interview de ÀI3. Pelletai? :
Curieuses déclarations

Brest, 2. novembre.
Un millier de grévistes ont tenu une réu-

nion ce matin, à nouî he.ure3.
Les orateurs ont vivement conseillé la

résistance. L'ouvrier Dsmeule a prononcé
an discours violent contre le ministre de la
marine.

Après la réunion, les grévistes ont mani-
festé 'salis qu'aucun incident ne se pro-
iuise.

Ce railla, dès l'a première heure, toutes
les mesures nécessaires avaient, été prises
mur assurer la liberté du travail aux en-
;rées du port de guerre.

Des brigades de gendarmes et des com-
jagnies de Soldats de la ligne et de l'inian-
ierle coloniale gardaieut'chacune des portes
st de3 brigades d'agents de police assu-
raient l'ordre dans la rue.

MM.; le colonel Barret.du 19'de ligne; Tou-
rel, sous-préfet ; Moerdès, commissaire
spécial et Martin, commissaire de police, se
enaient. en personne à la porte de Tour-
/ille, qui est l'entrée principale.

A la suite d'une convocation du syndicat
t Jaune » ; les ouvriers de ce groupement
ie sont réunis sur différents points de la
rilïe, d'où ils se sont rendus au port, cons-
>ùés en route pa? les meneurs du syndicat
i rouge », qui ont crié : « A bas les lâches !
. bas les vendus ! »

. Au meeting de la Bourse du travail, 11 y
ivait environ mille ouvriers. MM. Leray,
l'engam et Demeule du syndicat « rouge »,
>nt successivement pris ia parole pour prê-
sher là résistance aux ouvriers qui domeu-
•ent en grève.

Au cours ce la manifestation dans les
ues, un ouvrier, nommé Claude Floch, a
irrèté par sa pèlerine un officier, qui a ri-
>osté en portant» son antagoniste un coup
le sabre â la tête. L'Incident s'est produit
ur le Grand-Pont. Procès-verbal a été
Ireasé, mai,s la police ne veut donner au-
un renseignement sur le lait.

A LOFÎEHT

Lorient, 21 novembre.
De grandes mesures avaient été prises ce

oatln ; malgré le vote de la grève, les ou-
rièrs reprennent le travail en grande ma-
orité, sous les huées des grévistes ; ceux-
i sont pour la plupart des artificiers et des
eunes gens de dix-huit à vingt ans'.

Six cents manifestants ont parcouru la
•itle, drapeau rouge en tète, en chantant
'Internationale; leur nombre a été renforcé
ie tous les ouvriers sans travail. L'amiral
ftend le bureau syndical pour lui commu-
liquer la décision du ministre. Un ordre du
our a été affiché à midi, relatif à la grève.

A CHERSOURG

Cherbourg, 2é novembre.
Les ouvriers ont repris leur travail ce

oatin sans incident, malgré l'agitation que
•oulaient faire naître quelques meneurs.

Il n'est pas douteux maintenant que les
luvrler. de Cherbourg resteront étrangers
,u mouvement des grévistes des ports.

CONTRE RI. PELLETAH
Brest, 21 novembre.

Au cours de la réunion des grévistes qui
. eu lieu ce matin, le minlstre.de la marine
. été violemment critiqué.
Le citoyen Demeule dit que la lutte n'est

ias terminée, « malgré la menace du fa-
aeux ministre des humbles et des petits,
;ui voudrait priver les familles de leur
agne-pain. »

Pelletan est, ajoute-t-11, un ambitieux comme
sus les politiciens et pas autre chose. 11 fait J

comme les exploiteurs et las capitalistes.
Malgré ses menaces, il ne faut pas faiblir.

Faisons comme nos aïeux qui ont démoli la
Bastille. Ils nous ont tracé le chemin qui con-
duit à l'Indépendance et & la liberté. Vous
n'avez qu'à le suivre. N'écoutons pas les politi-
ciens et montrons que nous, pouvons lutter ;
malgré la menace de Camille, on compte,
chiflrfis officiels, &,662 ouvriers qui sont rentré»
ca matin a l'arsenal. Il y a 8,341 grévistes. .•* .

A TÛUIOH

Toulon, 24 novernbra.
La situation est toujours calme à Toulon.

M. Escartéfigue, maire, a eu ce matin un
long entretien aveo le syndicat des travail-
leurs du port, sur la place d'Armes, près de
la porte de l'arsenal, au moment de la sor-
tie.

Le syndicat n'est pas favorable à l'idée da
la grève générale, parce que la Fédération
ne s'est pas prononcée.

D.CLARATIOHS DE H. PELLETAS
Paris, 24 novembre.

Le Radical a reçu de M. Pelletan les dé-
clarations suivantes :

Les ouvriers de Lorient demandent la réinté-
gration des cinq ouvriers que le préfet mari-
time a cru devoir congédier. Si cette demanda
m'avait été adressée dans des circonstances
normale», J'aurais peut-être pu envisager la
possibilité d'y donner satisfaction. Mais l'état
actuel des choses ma fait un devoir moral
d'écarter cette hypothèse.

A Brest, où la grève a pris une importance
bien plus grande qu'à Lorient, les ouvriers me
demandent non seulement la réintégration de
leurs camarades de Lorient, mais encore l'aug-
mentation des salaires et l'augmentation des
retraites. La même raison qui m'empêche
même d'examiner la demande de» ouvriers de
Lorient m'empêche d'examiner celle des ou-
vriers de Brest.

La grève des ouvriers des arsenaux na peut
paraître rien moins qu'une tentative de caan.
tage non seulement sur le gouvernement, mais
aussi sur le Parlement. Les ouvriers de Brest
savent pertinemment, en elfet, qu'une loi seule
pourrait donner satisfaction à leurs dernières
revendications. Je n'ai point à savoir ce qu'on
dira ou ce qu'on ne dira pas. Je dois me préoc-
cuper, tout d'abord, en cette circonstance, de la
défense nationale. Je ne peux pas admettre
que la défense nationale soit compromise.

Les ouvriers des arsenaux ont le droit de
grève, c'est entendu. Mais les ouvriers des arse-
naux devraient comprendre que ce moyen ae
doit être employé par aux que dans des cas dé-
sespérés. NI eux, ni moi ne pouvons oublier
çu'une grève de ce genre, qu'un arrêt dans la
fabricatlou de l'outillage des munitions néces-
saires à la défense nationale peut avoir les plus
graves conséquences.

Pour ce qui est da moi, je suis tenu de consi-
dérer que la emtre-coup de la grève actuelle
pourrait se faire ressentir mfime dans un temps
assez éloigné. J'estime que le pays ne peut pas
laisser subordonner sa préparation militaire à
âes grèves. Je ne crois pas, en un mot, qu'un
homme ayant une part de responsabilité dans
la défense nationale puisse agir en semblable
îlreonslance autrement que Je ae le fais.

Eu outre, 1 et cela je tiens à Je répéter, je «a
îÔmpréhas pas la. conduite actuelle des ouvriers
it>s arsenaux. Si ces ouvriers étaient poussés à
nout, s'ils se Iroûvalnnt en fat:: d'un gouverne-
ment gui, de parti-pris, ne voulût lien faire
jour eux, leur attitude actuelle s'expliquerait ;
ils pourraient faire valoir qu'en sa mettant en
grève, ils usent du dernier moyen qui leur reste
pour émouvoir l'opinion publique et pour ame-
acr èeUç-ct a reconnaîtra lue le gouvernement
st l's.pousuMr; de la grève. Mais quand les gré-
l'isies d'aujourd'hui ont eu affaire à de sem-
dlables gouvernements, Ils n'ont pas bougé. ,

C'est seulement depuis qu'on leur a accordé la
journée de huit heures, toutes les augmentations
le salaires pour lesquelles on a pu trouver des
ressources, c'est,depuis qu'en instaurant les rcia-
ïlons officielles cotes les autorités et leur syu-
iieals, on leur a donné tous les moyens légaux
pour faire valoir leurs réclamations, c'est depuis
:e moment que 1«3 ouvriers des arsenaux ont
songé et ont commencé à employer des moyens
a)mmfl ceux auxquels ils recourent aujour-
l'nui.

Je ne crois pas, je le répèle, qu'un homme
iyautune pari de responsabilité dans la natio-
nale puisse accepter cela.

 • ..iti... - — » -... — —'

h ferre russo-japonaise
LE SIÈGE DE POBÏ-ARTHUR

Nouveaux assauts Imminents
Londres, 24 novembre.

D'après une dépêche de Ché-Fou an Daily
l'elegraph, on croit savoir que des assauts
•épétés sont imminents contra la position
lu fort d'Eilung. situé sur une eolline de
leuxeent trois mètres de hauteur.

Si les Japonais échouent dans leur tenta-
ive contre cette position, il est douteux
ru'ils ne la renouvellent avant plusieurs
nois. On orolt que les Russes ont encore
)8aucoup de munitions.

Une jonque partie de Dalny il y a trois
ours confirme l'arrivée de nombreux ren-
orts de Jeunes soldats' japonais.

m MAROCHOljBIE
Un Rapport du général Sakharoff

Saint-Pétersbourg, l.'-i novembre.
Le lieutenant-général Sakharoff adresse

t l'état-major le télégramme suivant, datée
tu 23 novembre :

« Le 20 novembre, à quatre heures au
natin, nos chasseurs volontaires ont oc-
iupé les montagnes situées des deux côtés
te la passe de Pin-Kha-Line, a quatre kilo-
nètres au sud du village de Toun-Goen.

I
« Neuf chasseurs se sont glissés en ram-

pant vers les haies barbelées qui se trou-
vaient devant les retranchements japonais.
Ayant coupé les haies, ils ont lancé plu-
sieurs grenades chinoises à main, puis ont
ouvert un feu précipité qui a frappé les
Japonais accourus au bruit de l'explosion.
Ayant subi des pertes, les Japonais se sont
retirés. Les chasseurs ont ramassé des fu-
sils et des munitions laisséB par l'ennemi.

« Le 21 novembre, une partie du déta-
chement russe qui avait eu la veille une
rencontre avec les Japonais dans le village
d'UH-u-Tsy a été attaquée par les Japonais
qui, repoussés par elle, ont subi des pertes
considérables. Nous avons perdu dix offi-
ciers, trente soldats blessés et dix soldats
tués.

« Le 22 novembre, les Japonais ont bom-
bardé le village de Shakhe-Pou, aveo des
canons de siège. La nuit du 22 au 23 s'est
passée tranquillement. — SAKHAROFF. »

L'Equlpagd du « Rastoropny M
Ché-Fou, 24 novembre.

Depuis cinq Jours, l'équipage du Rasto-
ropny est a bord du croiseur chinois Haï-
Yung, qui devait le transporter à Shanghaï,
mais dont le départ a été retardé.

Le bruit a couru que le Japon s'opposait
à ce transport, en arguant de la disparition
du commandant du Reshitelny qui, devant
rester & Shanghaï pendant la durée de la
guerre, a récemment disparu et est parti
pour la Russie. h 9 ,

Le croiseur anglais Amphitrile, arrivé de
Wei-Hai-Wel et parti hier matin, serait
venu, dit-on, au sujet de cet incident. On
explique de la même îaçon la présence
d'un bateau de guerre: qu'on a vu hier ma-
tin ancré au large, en pleine passe, et d-««t
il a été impossible de distinguer la natio-
nalité.

Tout cela est probablement faux ou du
moins exagéré, car le consul du Japon a
déclaré qu'il ne oroit pas que son gouver-
nement fasse obstacle à ee départ, qui est
seulement retardé par manque d'instrucr
Uou3 de Pékin.

3'ioq
Souscription nationale français»

en l'Honneur de Stoessel
Paris, 24 novembre.

Notre confrère l'Echo de-Paris, dans le
plus généreux dessein et sous l'influence de
la plus noble inspiration, ouvre une sous-
cription nationale pour le général Stoessel
et les héros de Port-Arthur.

Notre confrère souhaiterait que l'on pût
offrir une épée d'honneur au général Stoes-
sel, un souvenir â Mme Stoessel, lo souve-
nir des femmes françaises, et une médaille
eommémorative à tous les officiers, soldats
et marins de la défense, ainsi qu'aux famil-
les de ceux qui sont tombés sur le champ
de bataille de Port-Arthur.

Cet éloquent appel sera entendu et trou-
versi des échos dans toute la France.

Autour de Pfloukden
Saint-Pétersbourg, 24 novembre.

, Une dépêche de Moukden aux journaux
rapporte que, le 19 novembre, une colonne
commandée par le général Kosagovskl a eu
une sérieuse affaire près du village de j
Mamu-Kaï, sur la rive droite du Houn-Ho.

Les Japonais ont opposé une résistance
opiniâtre, mais les troupes russes ont dé-
logé l'ennemi et incendié quatre forts.après
avoir occupé le campement nippon.

Le correspondant du Novoié Vrémia an-
nonce que l'armés Japonaise tente en ce
moment un nouveau mouvement tournant,
mais il affirme néanmoins que le calme
pourra bien durer encore un mois.

 : «S»

DEVANT LES ASSISES

Dixième journée
. i—| 

Fin de la plaidoirie de
M* Bescote®. — Plai-

doirie de Mc Briasad

(DE NOTRE ENVOYÉ srikui.)
___

Annecy, 24 novembre.,
Des télégrammes rédigés hâtivement eh

cours d'audience ne peuvent donner qu'une
très imparfaite idé8 dé ce que fut la bril-
lante plaidoirie de M' Déscostes, .(J'écris.
Deseostes Intentionnellement, car, ainsi que
me le faisait remarquer en souriant rémi-
nent défenseur, c'est la la véritable ortho-
graphe de son nom et non Deseotes comme '
l'ont écri£ jusqu'à présent tous les Jour-
naux.)

Dès les premières phrases on est saisi, i
enveloppé par cette parole chaleureuse, par
ces accents Bincères qui jaillissent du cœur, >
de'Tâtne même de ce vieillard dont la phy- '
sionomie si particulièrement accentuée
reflète l'énergie, la franchise et ^surtout la
bonté. i

Tout de suite l'auditoire qui vit depuis
douze jours à. tant de contradictions, d'hési-
tation, de réticences se devine conquis.

Sans s'attarder à des considérations se-
condaires M* Descotes définit Immédiate- '
ment et exactement le procès. Ce n'est pas
ua conflit social, ee n'est pas un conflit po-
litique. Il ne s'agit ni d8 la République, ni
des moines, ni de Mascuraud, ni même de l
Vadecard. On est en face d'un affreux mal-
heur, d'un malheur commun causé par un
moment d'affolement alors que des vies hu-
maîriês étaient menacée?; ' ,;;

C'est une de ess fatalités de la vie qui '
éclatent soudaines) effroyables, et cruelles

mais qui doivent inspirer la vraie douleur
qui ignore la vengeance. C'est un événe-
ment ordinaire, un cas de légitime défense
dont les passions mesquines qui jamais ne
devraient se glisser sous la porte de la
plus modeste salle d'assises, ont fait une
chose extraordinaire.

Ainsi dégagée de tout ce qui l'envenimait
le drame ae Cluse3 apparaît au défenseur
avec une clarté radieuse. « Cela pouralt se
plaider en cinq minutes ».

M' Descotes sait frapper et émouvoir, il
connaît l'argument qui ébranle, la phrase
qui angoisse, le mot qui attire les larmes et
ce matin tout comme hier une grande par-
tie du public pleura...

Cette merveilleuse plaidoirie de l'ancien
bâtonnier des avocats de Chambéry s'est
terminée à l'audience de la matinée. M" Des-
cotes a fait ressortir tous les points restés
obscurs dans cette affaire.

Sans mettre en doute la parole du capi-
taine Lapierre, dont il fit un éloge remar-
quable pour son héroïgue conduite après le
drame, le défenseur démontra que la pré-
tendue garde de l'usine par la troupe était
loin d'être prouvée. Pourquoi le» 22 soldats
de la section n'ont-ils pas pu être cités ?
Cela était pourtant fort simple. C'est donc
que l'accusation avait intérêt a ne point le
faire.

— Oublions, s'est-il écrié en terminant, ou-
blions cette douloureuse page. E'façons-l;'i ! Ne
faites pas de ces quatre vaillants travailleurs
des forçats ou des reclusionnaires. Ce no sont
point des assassins.

Leur condamnation serait saluée par les cris
de :, Vive la Révolution sociale ! A mort l«s
patrons. Ce serait là vendetta à perpétuité dans
nos balles réglons savoyardes.

Courage donc, messieurs les jurés, lo regard
_rolt. le front haut, levez-vous et dites a la
France républicaine qui vons écoute, dites à
la France de la Liberté que la terra des fiers
Allonroges est la terra de véritable justice^ la
terre Où l«s innocente, ceux qui ne sont point
des assassins, peuvent comparaître sans crainte
devant ceuv qui les jugent. 

Quelques applaudissements se font en-
tendre.

L'audience est levée à il h, l[2.
 ,ii.

AUDIENCE DU SOIR
Annecy, 2-i novembre.

A l'audience du soir, on sa presse comme
hier dans la salle d'audience ; il est impos-
sible presque de bouger.

M- Bouvier, du barreau de Thonon, au-
ire avocat des Cretties:, plaide à son tour.

PLAIDOIRIE DE M' BOUVIER
L'éminent défenseur attire particulière-

ment l'attention du jury sur certains témoi-
jnages de gendarmes et de témoins qui re-
présentent le cortège du 18 juillet comme
jlus menaçant que d'ordinaire et il démon-
ire que le pillage était décidé, prémédité.

La partie civile, dit-il, a accusé les gondar-
nes, de. mensonges, car dans la gendarmerie il
m est, paraît-il. du mensonge comme du rire.

D'après M* David d'ailleurs, la partie ci-
vile a apporté ici des allégations qu'elle n'a-
vait pas le droit d'apporter ; elle est sortie
ie son rôle et s'est fait l'auxiliaire du mi-
3i3tùre public.

M 'Bouvier termine en dis? nt que personne
ie peut dire qu'à ia place des Cret'tïc'z fils,
1 aurait agi autrement. L'avocat parle en-
mite de Neuvîlly et insiste sur l'engage-
nent pris par la famille Crettiez de payer
les indemnités aux victimes quelque soit
e verdict.

L'audience est suspendue.

PLAIDOIRIE CE W BîtiAND
M- Bri&nd, avocat du barreau de Paris,

léfenseur des ouvriers, succède à M' Bou-
rier pour sa plaidoirie. n»ae3 u

M- Briand, déclare tout d'abord qu'il n'est
ïas Savoyard, et qu'ici la justice doit-être
a même qu'ailleurs. S'adressant aux jurés,
1 s'écrie : .

C'est una question de justiee qui se pose] de-
rant vous. J'aurais voulu, avec mes confrères
le la défense aes lils Crettiez, faire assaut da
;éncrosité et demander pour eux miséricorde,
nais Je ne m'en sens ni la force, ni le devoir,
il le droit. (Mouvement.)

Si je le faisais, Je trahirais ma cause, je tra-
îirttis celle des ouvriers, il y a ici deux groupes
ie l'oublions pas : « les meurtriers et les repré-
entants des victimes. » La défense, avec habi-
été, a essayé de les rapprocher, pour permettre
mx Grattiez de se dissimuler derrière eux ;
nais le caractère sympathique de notro causé
ist d'ssuulver cette responsabilité. Nous ne vou-
ons pas, cous ne pouvons pas oublier las morts

M' Briand continue :
Quand je vous entendais dira d'oublier les

norts, je ressemais, un .malaise étrange, comme
1 j'entendais dé: nouveaux coups de fusils. Le
eul moyen pour nous d'oublier est que jamais
îous ne nous rencontrions. Il faudrait avoir un
inguiler mépris pour ces ouvriers pour.crotra
[U'ils consentiraient à mettre encore leurs
nains dans celles des meurtriers. (Rumeurs.).

Nous iie voulons pas de votre miséricorde, je
uls ici, non seulement comme avocat,' mais
omme un ami, défendant des amis, par afîi-
uté, parce que j'ai partagé ieur colère et leur
.enleuri Nous vous refusons de vous 'cacher
.arriére nous, pour obtenir la sympathie.

M' Briand continue en ces termes ; .^j.iq
Cette affaire qu'on a essayé de représenter

ommé banale, cette affaire, non elle n'est pas
làn.ale, C'est une causé Sociale et morale et U
ie nous est pas possible d'envlsajer un acquit-
ement général.
Nous acquitter, en acquittant les Crettiez,

eralt dire que nous avons tort et nous voulons
oi'tir la tète haute, et nous ne pouvons le fafre
[ue si les Crettiez sont condamnés.

Le défenseur dit qu'on n'a fait auenne-
nent la preuve que des meneurs soient
enus de^'étranger.
Ah ! je les connais, les meneurs, jen fsuis un

nol [rires). _5h bien ! dans une grève, je con-
cilie toujours les cortèges, carie danger est
.ans l'Isolement. j

Après avoir dit que les ouvriers de CIu- J
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4ner nndustrie quile^t^-
vivre. M- Briand déclare on'ii, hl^l
Peu -être de la colère et de la wïcnn Vale«
tre les patrons, mais qu'ils n" TK* Con'
donner l'assaut à l'usine.

 TouIaie
nt pM

&S&?
 Brland parle da *i a* *èr9.

da^t^^^
11 lui donnait le minimum euittï_iî_ tï?*aU:
un parvenu orgueilleux. «"aire. C'était

M* Briand discute longuement la wJ".
rie de M- Descotes, Il affirme &'
terreur ne régnait ô, Cluses ̂ t m« u?une
habitants avalent quelques 'cralntVl lei

uniquement parce qu'ils savaient lei'rVî*
tlez armés. ies *-ret-.

D'après le défenseur, on a pris nom. h
émissaire le commissaire de polVe M^
l n'avait aucune initiative. Cependînt ry'
l'attaquant, on attaque les officier» ' 6a

avaient la direction des troupes En £l. qul
nous avait dit que les fils Crettiez &} °a
paisibles. Ils sont paisibles, ouî^ 1i;

aien,

des màcnoires Inquiétantes (non/iii- °?*
Ils tiennent du père. ^

P r Briand
).

M- Briand se livre à une vive attacme rt»
tre le père Crettiez et contre divers témn?n*
notamment le juge de paix Foreslto a?i
reprend, en partie le réquisitoire ; a TZ '} l

longuement les dernières manifestations £
la grève. 11 dit que le degré de resnon^v
lité des fils Crettiez est atténué pa

P
rce ̂ ;

le cerveau responsable n'est pas sur le h. 2
des accusés. Mais Ils doivent être eondam?

Parlant des ouvriers accusés, il les res-
sente comme des victimes expiatoire n
termine en s'ecriant : ^ h

Il y a des passions politiques qui attende» !
verdict; si vous n'acquitte, pas les ouTrte* !?
si vous ne condamnez pas les meurtriers SL '
de la fusillade viendra à travers les 'eSréveiller votre conscience. gtèTes

U faut que les ouvriers sortent d'ici la tôt»
haute comme des hommes qui ont a<nr,nn«J
par un mobile généreux, autrement von» mT
trtriez tous les ouvriers de Cluses et d'amV, ™
vous Insulteriez aux pauvres gensi

Vous rendrez un verdict de Justice pour n,
surer la conscience du pays. ""''

Une partie de la salle applaudit. Le nrS;
aident déclare que le verdict sera rend,
certainement demain. "

L'audience es. levée à six heures trois
quarts. .Blï_

Léon Borde,

L'AFFiUeEJREïFÏJS
L'Enquête de la Gourde Cassation
jw.. Paris, 24 novembre.

. La chambre criminelle de la cour da
cassation a clos son enquête sur l'affaire
Dreyfus et M. Atthalin a transmis le dos-
sier à M. le procureur général Baudouin.

Ce dernier va donc pouvoir dès aujour-
d'hui préparer son réquisitoire écrit, qui
sera terminé, croit-on, vers le milieu de
janvier. Ce document judiciaire sera trans-
mis alors a M. le premier président Ballot-
Beaupré, qui devra désigner ensuite un
rapporteur. On parle pour ces fonctions de
M. Sarrut ou de M. Jafiard, qui appartien-
nent à la chambre civile, aucun des mem-
bres de la chambre criminelle ne .pouvant
en être chargé comme ayant connu de
l'affaire au cours de l'enquête.

: Les débats publics pourront avoir lieu
vers le mois de mars ou. d'avril. Ils occupe-
ront de nombreuses audiences, car leréqul-
toire verbal seul de M. Baudouin durera,
paraît-il, une semaine au moins. Oa chu-
chote déjà qu'il conclura â un renvoi de-
vant un nouveau conseil de guerre.
..-,- — . . .—-"- . ...... —-<jgi»_.—Ls—i <

A L'ACADÉMIE FRANÇAISE
.e'rin. —

Les prix de vertu
enmot __.i Paris, 24 novembre.

L'Académie française a tenu aujourethui
sa séance publique annuelle, sous la prési-
dence de M. Paul Hervieu, direoteur. La
salle était comble matgré un froid piquant.

M.Gaston Boissier, secrétaire perpétuel
a lu d'abord un rapport sur le concours d8
l'année 1901. Une centaine de prosateurs et
poètes .sont récompensés parmi lesquels le
capitaine Lenfant, Emile Hinzêlin,, Kemy
de Gourmont, Maurice Barrés, Catulle
Mendès. iq te eu

M. Paul Hervieu a prononcé ensuite le
discours traditionnel sur lés prrx de vertu.
Après avoir fait l'éloge' des personnes
récompensées il oonclut : -j?'

a Le monde est assez vertueux; les
hommes n'ont nullement en haine la vertu,
ils ont seulement de la difficulté ou de
l'Impuissance à la disoerner. La vertu est
une beauté pour qui nos semblables ont
une passion naturelle aux entrailles. Ils la
.hérissent tout au moins chez; les autres ».

Lecture a été ensuite donnée de fragments
ie discours qui ont obtenu le prix d -élo-
quence. Lé sujet était l'éloge de Fontenelie.
Le prix a été remporté par M. LabordeMila,
|eune professeur d'institution libre.

Relevons parmi les prix décernés par
l'Académie française pour récompenser les
actes de vertu : Prix Monthyon, 2.000 te.,
Claudine Dupuis, à Neuvy-Grandchamp
[Saône-et-Loire). Prix Camille Favre, SOU
trancs, Marianne Blanchan, à Lyon ; Aoeie
Mermet, a1 Domônë (Isère) ; Valentine Mu-
rat, à Corenc (Isère). Prix Lange, 1-°J0 ."''
Philomène Grand, à Vaunaç (Haute-Loire.).
Prix Robin, 500 fr., Jean Pichard, à .toaini*
jllles (Saone-et-Loire).
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QUATRIÈME PAUT1S
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PAR L'AMOUR?

... fin bien, cette foi que je veux TOU.
tendre... que Je vous rends... car voilà vo-
tre œil qui s'ess animé...

—- Ah ! c'est que vous m'ouvrez des horl-
tons si inattendus... si décevants peut-
être...

— Ayez foi... Ayez foi... et donnez-moi
Jusqu'à demain.

— Pourquoi demain ?
— Parce que J'attendais votre arrivée pour

agir.
— Vous avez donc besoin de moi ?
— Je vous l'ai télégraphié.
— Besoin. . . pourquoi V
— Je vous le dirai... après qu'une au-

tre vous aura, à son tour, souhaité la bien-
venue.

— Une autre, fit-il en pâlissant... Quelle
autre?...

— Ah ! si vous ne devinez pas, c'est que
vous ne méritez pas d'être aimé comme on
vous aime.
' - Elle '? -

— Elle, oui, que Je veux que vous retrou-
viez dans ia Joie de votra cceu.r Comme -

vous l'avez quittée dans le désespoir de
votre âme... Elle qui, mieux que vous —
tout de suite — a eu confiance en son vieil
ami.

Et répondant déjà à la protestation
d'Henri :

— Oui, c'est tout naturel : elle me con-
naît, mieux... Mais à vous, monsieur de
Lorgerac, voici ce que Je puis ajouter ;

Et plu lentement :
— Je sais ce que c'est que le devoir, — la

probité, — le respect filial...
... En bien, je vous le dis, à eelle qui,

demain matin viendra ici, vous pourrez
sans remords, sans scrupules... sans ar-
rière-pensée... ouvrir vos bras... parce
que celle-là, mon enfant, s'appelle aussi la
réconciliation» »t l'apaisement... le par-
don...

Voilà pourquoi, après une nuit d'insom-
nie et de fièvre, Henri attendail, ce matin,
dans la pièce attenant au cabinet du doc-
teur Leeoutellier.

Voilà pourquoi, à l'appel de Claude, 11
avait follement accouru. . .

Voilà pourquoi il n'avait plus résisté à
la tendresse... à l'espérance... au désir...
à tous les entraînements. . . à toutes les jeu-
nes voix qui chantaient la ebanson de l'a-
mour dans son cœur de vingt-cinq ans. . .

Voilà pourquoi, maintenant, il étreignait
la bica-aimee... l'adorée... la retrou-
VéS

... Pourquoi, silencieux... la serrant
clans ses bras éperdus, il interrogeait
Claude dans un regard d'angoisse...

. . . Pourquoi Claude, à cette muette in-
terrogation qui était aussi celle des yeux
extasiés de Holande, répondait ea sou-
riant :

— OuL-j'enlends... J'entends bien... ce
qui va se passer, n'est-ce pas ?

Et comme les yeux pleins d'angoisse in-
terrogeaient toujours;

— Il va se passer ceci: nous allons mon-
ter eu voiture...

— Pour aller où ?...
< ~' V,0US verrez bien... Mais une! lois:
la... il faudra vous armer encore d'un peu
de patience... Oui, une lois arrivés, une
fois la voiture arrêtée devant la porte où Je
vais descendre... il faudra que vous y res-
tiez, dans cette voiture... et attendre que
je vienne vous y chercher.

— Attendre !... firent-Us tous deux...'
— Oui... et longtemps peut-être... Une

heure... Cela peut durer une heure...
... Enfin, ajoutait-il avec une bonne hu-

meur qui ranimait l'espoir de ces enfants,
enfin... vous aurez patience... vous avez
tant de choses à vous dire, mes ehers
amoureux... et Je sais bien qu'à votre place,
monsieur de. Lorgerac... à ia tienne aussi,
Rolande, Je ne trouverais pas cette heure
bien longue...

— Et... fit la mignonne, nous partons ?...
Le docteur appuya sur un bouton de son-

nerie.
Son vieux secrétaire apparut aussitôt*
— La voiture... est-elle arrivée ?Ù_
— Oui, monsieur le docteur... Voilà

même assez longtemps qu'elle est là.
— Alors... c'est tout ae suite que nous

partons, mes enfants...
Et il ajouta tout bas... si bas qu'ils ne pu-

rent pas l'entendre :
— Moi... pour la bataille... Vous... à la

grâee de Dieu !..,

' 4 ••••; ̂  * .«. • « ««i'sp *
La Bataille

Dans lç vieil hôtel d'Aspremont, ce ma-
tin-là, le baron de Lorgerac, — comme
d'ailleurs tous les jours à cette heure, —
dépouillait sa correspondance.

Elle s'entassait, volumineuse, sur le bu-
reau de son cabinet de travail, qui avait été
autrefois celui du comte Gérard d'Aspre-
mont. '

Plus volumineuse que Jamais... car, ja.
mais peut-être, le baron François n'avait
été jeté dans un tel tourbillon d affaires.

Jeté... on aurait pu dire emporté... em-
porté à y perdre pied... à frémir, chaque.
heure de chaque Jour, de s'y voir englouti.

Ah! eomiiho il ressemblait bien au forçât
condamné à une peine perpétuelle, cet
homme qui passait pour si immensément
riche et qui n'osait plus—depuis longtemps
— établir exactement la balance de son
avoir et de sa dette !.-.

Comme dans la solitude de cette pièce
close, il avait son front barré de rides —
toujours plus profondes...

Comme l'amertume plissait ses lèvres
minces... comme il avait, dans ses yeux
creusés derrière un cercle bleuâtre, comme
il avait de souci... d'incertitude... d'anxiété.,
cet homme qui passait aussi pour heureux-
cet hommeenviépar tous ceux qui n'avaient
pas pénétré le secret de sa vie...

Mais qui donc l'aurait pénétré, ce secret
dont le mystèreétait maintenant son unique
sauvegarde?...

Qui donc aurait lu dans les rides de ce
front impénétrable... dansTacierde ces yeux
impassibles... dans le sourire stéréotypé
sur ces lèvres minco3... dans cette transfor-
mation soudaine de l'attitude... du regard...
de tout le visage... de toute l'allure... dès
aue devant un témoin, fût-ce le moindre...
fût-ce un domestique... le baron recom-
mençait â jouer son rôle?...

Son rôle insupportablement ironique
d'homme riche-., d'homme heureux...

Mais — quel que soit lo bronze dont on a
le cœur cuirassé — il y a des lassitudes qui
sont des accablements, des souvenirs qui
son* des remords... des retours sur sol-même
L-* sont des condamnations sans appel.
5 Dansées heures-là, Dieu ! qu'il ét-it à
plaindre, ce baron de Lorgerac arrivé au
seuil de la vieillesse - et cherchant en
vain dans la solitude de cet Wtel ceux oui

auraient été, non pas la joie — car la Joie
est interdite aux hommes qui ont un passé
de ténèbres — mais le réconfort et le sou-
tien de sa vieillesse morose, soucieuse et
troublée.

Où étaient-ils, à cette heure, ceux qui
auraient dû être là?...

Geneviève. .. 'Elle s'était sauvée dans un
oouvent où elle allait commencer son novi-
ciat. >2«a«'

Henri... 11 avait disparu, mettant des
milliers de lieues entre lui et cette maison
où il avait déclaré, en partant, qu'il ne ren-
trerait plus.

Sans une hésitation... sans un mot d'a-
dieu, il était parti.

Parti sans demander... sans accepter un
subside... un secours... rien qui fût... qui
pût être prélevé sur ce qu'il appelait une
fortune déloyalement acquise.

Et, dans sa solitude... dans son isole-
ment... dans la morne tristesse de cette
maison muette, le baron se laissait envahir
par cette idée devenue une Idée obsé-
dante :

— Si je pouvais restituer 1
Oui, U en était là.
De bon gré, sinon de bon cœur, il aurait

rendu à ces femmes les millions du comte
d'Aspremont.

Il les aurait rendus — non pas par pitié
— la pitié n'était pas encore entrée dans
son âme aride... non pas par remords —
le remords, non plus, n'avait pas la voix
assez forte pour couvrir celles de l'intérêt
et de l'égoïsmo... mais par lassitude...
par découragement.

Illes aurait rendus... comme on capi-
tule... pour avoir autour de lui de la
jeunesse... du bruit...

... Peut-être aussi un peu d'affection. _
Car, même aux cœurs les plus desséches,

l'affection d'un autre être vivant finit par
devenir no besoin.., une aspiration déses-
aérée,..

 , ,

N'est-ce pas là ce qui explique certains
attachements,— bizarres et profonds,-?»^
d'infimes compagnons de la vie... PUUI

d'humbles animaux domestiques.
Et c'est peut-être en pensant à ces num

blcs amitiés que le baron de Lorgerac mur
murait parfois dans sa solitude ;

-r Jen'al personne pour qui je ne sois uu
étranger,., pas un enfant... pas un ami-P*»
un cbien. ; . ... PPS

Et c'est alors que pour réagir contre ce
pensées désolantes...pour oublier...use i
plongeait,tête baissée, dans les affaires, i
spéculations; dans ce Jeu d'argent élire" .
effrayant, où la chance, helas ! s obstina»
se tourner contre lui. . ,. ,Aoe.

Pour cela... et aussi .dans 1 espoir deç^
vaut, dans l'espoir qui le hantait com^
une idée fixe, de ™z cie

s
ê aJ de pou-

chanc*.. de se remettre à îlot et de»
voir alors jeter à ces femmes -.à ces m
dites créatures - ce qui etaii eau*6

 ie
lamentable désarroi de sa maisons

"Vï-ce que... et c'était là le PJ^MÈe
parce que, restituer à cette heure, u

 u

pouvait même pas. ^'Asormon'
Ces millions du vieux comte d Ast»

il ne les avait plus. AI pU dis-
En rassemblant tout ce dont " e"'A spre-

posér.. en vendant l'hôtel.en vendany ̂ e
mont... il ne parvenait pas â réan-^
somme. '.',? ,„, , ,„ -.git encore

Et eût-il pu y parvenir, cela eia»
Inutile et insuiflsant : ., sa dette

Sa dette... sa dette accumulée-- UB
qui,au lieu de diminuer.augmeniai

jour,1.,

(Aiui»r()!
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tillMTAGE POLITIQUE
Le Progrès d'hier matin contenait le pe-

tit poulet suivant : i
v'os'lecctéurs.ont vu que M. Augagneur a fait '•
ardl ses débuts à la tribune de la Chambre.

Sin argumentation très claire, les faits précis ;
vu a apportés ont paru tellement probants ;

l'.ji ie président du Conseil, ce qu'il n'avait
* mais accepte, à ce que' la municipalité Jyon-
' i ë contrôle l'emploi da ses fonds. C'est-la un
iiltat -Heureux qui Jusqu'Ici n'avait jamais pu ]

[,îa atteint par l'éloquence copieuse de MM,
--noria et autres Fleury-Ravarln.
" soin- en félicitons M. Augagneur. ;

Le Progrès prend décidément ses lecteurs j
oour des imbéciles. Quand, en ef'fetyil n'es- '
Lie pas de les convaincre que 1* délation
Lune vertu « républicaine », il leur émet
les facéties comme celle citée plus haut.

La a victoire - de M. Augagneur n'est j

ffa'une simple pétarade. M. Augagneurn'a j
été ni plu3 éloquent, ni plus persuasif que i
MM. Gourju et ..avaria-; M. Augagneur a «
simplement profité d'une complaisance de 1
M Combes, lequel ne peut rien refuser à (un mameluckde.ee dévouement.

Avant que M. Augagneur ne montât à la
tricune, la comédie était réglée comme du
papier à musique. Les deux compères s'é-
taient entendus pour ce coup de chantage '
politique. H fallait bien donner au Progrès
Le occasion de vanter la puissance du
nouveau député de la Croix-Rousse I j

Les électeurs sont avertis :, lés "Véritéiet j
les raisonnements qui sortent de la boucha
des élus anticombistes • ne sont que des j
erreurs et des déraisonnements. Il faut que j
les mêmes choses soient dites par un «pur».; i
M. Augagneur, en effet, n'a pas dit autre (
chose que MM, Gourju et Ravarin, et si M.' J
Augagneur a raison, MM. Gourju et Kaya-,
iln auraient dû, depuis longtemps, obtenir <
gain de cause. Cela confirme ce que nous ; j
disons depuis longtemps, que les débats de 5
la Chambre ne sont que de ,1a poudre jetée

anx yeux des naïfs. :]
La victoire de M. Augagneur est la vie- J"

toire de l'improbité.On ne faisait pas mieux
Sous l'Empire, c'est sans cloute ce qui met
lifrqgrès/eti. joie. *- &i 0.

Le FrantMiioiiGliirl Bernard <
' ' " ' _____"'" ;J

Le i'.'. Bernard, juge de paix àLyon.pré- ;;<

cêdemment Juge de paix à Saint-Etienne et i
àrAnnecyv a mouchardé un certain nombre 
d'offlclèrs de ces deux villes.

Voici ce que nous écrit, à propos de cette ;
c_sserole,; notre correspondant de Saint- '
Etienne # s-loMalôpài -

Ainsi donc .Saint-Etienne n'a pu échappera ;£
ia régie générale, an régime de délation rauçhn- ' ]
nique qui terrorisa le. pays. A vrai 'dire, cette i]
exception nons eut .paru bien étrange Car nous )
possédions .U y a quelque mois dans nos murs \
un émnie,des F -..Bernardin et Cres.ceut, :un.;. !
Iranc-mouehard démarque, le juge de paix Ber- i;
nard, auquel Lyon, a maintenant lo triste pri-- f.
viiêga de donner asllû. '

Et U nous souvient que dans le monde dtt' ï
Palais, quand on connut la nomination de cet i

1

indiridu d'un poste de 4- classe à un posta de j
i classe^ beaucoup -s'étonnèrent,: certains s'in- • l!..
aigaeren.t. . sdnstbiis

Kn quelques mois, de novembre 1002 à fé-
vrier 1904, la F , • . . Bernard, avait su se créer de 1
nombreux titres à la reconnaissance du gou- ! :I
vefneme'nt de la défroque et ce youpin qtu eu- *
mmait ses > fonctions da Juge avec celles de I
mouchard, l'emportant,r;Sui' ses collègues plus t
anciens que lui, obtenait un avancement ex-
Uwdjnaira. 'fft,î\i t e
\ mis aussi, hélas.! son passage devait faire *
îrasrenrs '^victimes parmi les officiers les plus ,c
histinguôs de notre garnison de St-Etienne. r

Nous n'entreprendrons pas de démontrer le :'
ridicule des renseignements fournis par lui
d-ns/ies fiches .qu'a publient les journaux, ni de JJ
discuter.la mérite des officiers visés. . •- - \

yn'il nous suffise: d'indiquer que l'un d'eux, ]
la commandant Lacan, à£ô seulement de cin-; *
quantêaii»,, se sentant frappé' par un ennemi '.*
qu'il devinait, mais qu'il ne pouvait dêmasr I
Wer, ni comprendre, a. dû démissionner en
WUet dernier et qu'il est en ce moraeat&Harls,. i|
administrateur d'une grande maison de com- 1
lûûree. ~ Ha£a«trti<Al ''i s

Inutile d'ajouter, que ces révélations ont cause
une vive émotion à Saint-Kt.ënné où depuis :
weique temps cependant semblable' nouvelle
était attendue et prévue. „-ôûa8M j

UNE LETTRE AU F. . BÉRNlÀÎÏP.

Le chef de bataillon Lacan, dès qu'il a eu
connaissance de sa fiche et des renseigne- i
ments qu'elle contenait, s'est empressé c
a adresser à son délateur la lettre sui- s

189 {jj-A monsieur BernanÇ ^ gousse
juge de paix à Lyon, . f _

le remercie ma trop, bienveillante casserole g _
«es notes élogieuses dont il m'a' gratifie. Quel 1 r
nommage que je sois parti en retraite depuis là S j-
lu août!  -,...,-  •-, ' i c

vnn'ne S8U-* cûoso me ehifïonne :U faut que A ?
fnn s,°i'e2: 'uahn — comme dit quelqu'un que je j r
panais -• pour connaître rues, opinions réac-'j t:
«onnaires, puisque je. les cachais. i
ta vérité est que vous n'avez pas dû chercher I r

m, ??°t9 P°ut" apprendre ce que je n'ai dlssi- f ,
Mn 1 â Saint- Eiienne, ni encore moins à I t
«Paonson : vous auriez; .mSme pu ajouter que I c

J enrayais ma lllle au couvent. • -;b^! j B
n.-ffif'grô tout, mille remerciements d'avoir mis j P
f °n nom parmi les officiers du 16-, à côté d'un I ;,
ut f'^HUi je porte unp.raspectueusfi affection et i rue trois parfaits camarades. •; i *

LACÎN. f a

VÔ?,'», y a &ss fautes d'orthographe, iie mien i \
si la h P3S tr0l>ii Inon lùiitI'uCtioa Séhcrate est j *

Pq?iSOus que le commandant Lacan,, qui I a

^'actuellement en retraite, à' pris celle-ci f _
quarante-huit ans et huit mois, avec six i J

cii,
ts da grâce de chef de bataillQ.n.Cet ex- »

«lentouicier avait obtenu tous ses grades S w

PU» s. est la Preuve d'inoapaciié dont l'ac- j
'^.itbénévolement. le :F.v Bernard. , 8
•-- l<

ïiir d'Assises; il lliie \
Quatrième journée AÎ-li' c

^tlèilB zalpâsET" d
, ,; AîïEHTftT A U PUDEUR ' c
auy rfdî,ence d'hier matin a été «onsacrêe f
P«4i*rt ts d'une aflaire d'attentat à la '
'es vi ' qui a révélé les' moeurs odieuses et !
tain* ves Précoces qui fleurissent dans cer- î
'ls,bas-ionds de la socléié. l

c
eoirpt ,cteurs n°us sauront gré de ne pas
aïKjQp, ^aûs les détails de ce triste procès,

1
 f

''se v, public a'a d'ailleurs pas été' auto- Z.
cusé ,ass"ister. Diisons simplement que l'ac- i
4e jV.uA S1eur B..., a été, après plaidoirie £
Prhmv «'oinecourt, condamné à un an de ru avec application de la loi Béranger. J,

^ FISSION DE FAUSSE MONNAIE D
c*mr»t«ïaière session dès assises du Rhône i-
^tj^ait un nommé Perelle Jacques,
»®S * l'Arbresle, pour émission de à
«CIMUH nate - Après avoir nié toute par-
CW ]-:ion aux faits qui lui étaient repro-

I
St'esH usése décida, soit qu'il ait été *
k'kl ^?.aé-Dar la solennité de l'audience îie

iCff _« ' qu 'u ait été instruit de l'exis- û
Ju'on J* c°de péhâl d'un certain article 138 A
"V; Pourrait intituler le o bénéfice de la tj

^«eer j.a,' a avouer sa culpabilité et à dé- d

^e en A loîs et le fabrioateur et son con- n

A ï»s„ei_'lssion des pièces litigieuses. d
*«tlw-» e'u* individus, le premier, un E

t%aa^_ i8en' 'éussit à obtenir une or-
""«e de non lLeH.,..saQ,uioafeiHt.p'ayaatJ i

Wff-WB--teat--Bti«-MM/JWMIl-ii_wiiiW^^

« pu être suffisamment établie, l'autre, Des-
[1 larges Eugène, né en 1883, Journalier à

l'Arbresle, fut moins heureux, et s'asseyait
ll hier, au coté de Perelle, sur le banc de la

Cour d'a3sise3.
Ce n'est point que Desfarges ne proteste

de son innocence avec énergie. Malheureu-
sement pour lui, 11 a été établi que chez
deux commerçants de Sarcey 11 a présenté

i- des pièces fausses de concert avec Perelle,
et qu'il a pris la fuite au moment où on

,t arrêtait ce dernier.
Quant à Perelle, il persiste dans ses

s aveux et dans ses accusations contre son
3 co-inculpé, se bornant à réclamer du jury
1 l'excuse absolutoire de la dénonciation. II
j est, en outre, inculpé de tentative d'éva- >
! sion du « violon » de l'Arbresle où il avait
. été enfermé après son arrestation.

Dans ces conditions, l'alternative ne pa- i
raït donc pas très nette pour le Jury : ou i

3 bien déclarer Desfarges ooupable et absou-
. dre son dénonciateur ? ou bien condamner
, Perelle et admettre que son co-accusé igno-
t rait le* caractère frauduleux des pièces ,
' qu'il avait été chargé d'émettre ?

. C'est à ce dernier parti qu'il s'est rangé
f après le réquisitoire de M- Vallet et Isa
i plaidoiries de M" Jay et Damez. Eh consé-
. quencé la Cour a ordonné la mise en .inerte
i de Desfarges et prononcé contre Perelle la '
3 peine de cinq ans de réclusion. \
i En voilà un, du moins, à qui le « coup ,

de la délation » n'a pas 'profité. i
,' i .;.'.('. M' Jacques.

! NIWLIIÎS^THÉATRALËS '
s ' , .' .—~~^'~ '.! I
ï : , KL Castel, qui aux derniers coneours du Con»

servatoire se lit remarquer dans le Chant de la
. Cloche, de Vincent d'ïndy, vient de débuter de
1 façon très brillante a Genève.
9 Le jèuna ténor, qui abordait la scène pour la
g première fois dans La Poupée, a reçu un\eha- 1
, leureux accueil du public genevois, très froid (
+: cependant. M. Castel se sert avec goût et mé- 1
. thoda d'une- joua voix bien timbrée; il est )
j : (qualité apprécialile autant que rare) excellent ^

. musicien ; tout laisse espérer le succès pour notre i 1
' compatriote. ; ]
" A ses côtés, j'ai retrouvé Mlle Renée Marcella ]
r que nous: applaudissions l'année dernière au j
j Nouveau-Tfl.eâ,tre ; la gentille dlvette a conservé
J ; son ènti-ain endiablé et sa voix cristalline ; ,ca li3 fut une ravissant» poupée. M
î L'ensemble de la troupe d'opérette recrutée par i

i M. Hugnet, est excellent, et celle d'opéra ne lui ; j
! est pas inférieure, m'a-t-on assurer, s

Heureux Genevois l A. F.
. ; . « , . . _ .~-3|E$j$U»__~ —— » | J

j; PETITE POSTE ,MlUf AIRE !
Sous ce titre, il est répondu le vendredi de

l chaque semaine aux questions militaires (
| posées par les lecteurs du Rappel Républi* T
:,cain à son rédacteur militaire. 's

j Adresser les demandes, le mercredi soir 1
, \au plus tard, à M. C. Latoi, Rappel Répu-

|blioaIn, 4, rue Stella, à Lyon. '
y II n'est pas répondu par lettres person- y
* ! nelles,

 -253.•*- :0n alsonnê Bellécom'bols. ''\
Votre dossier de dispense vous a été rendu j

\ : ' après le prononcé de votre ajournement, avec (
- \ la mention « à reproduira l'année proebaine , ».
* i.Ilast donc indispensable Que vous subissie-, ù
1 nouveau le cobseii do révision et liil soumet- s
'> I tiez à nouveau votre dossiar de dispense. '

Ï .S7, C.LBlol. '
-, . _ __ ty l'Bomi'Wfr ^ -> —-i. j
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La pression barométrique reste basse dans s
.'„,. l'Ouest et la Centre de l'EuropB. Des minlma h

persistant sur le Danemark et l'Italie, Un autre
;: apparaît ce matin sur la golfe de Gascogne. Des j

pressions'supéfiéurés à 765 mm. couvrentla Sud j
de la Russie. s

La vent est faible des réglons B., en Bretagne (
et sur nos côtes da l'Océan, il est variable en i

j Provence. On . signale des cnutes de pluie; ou \l
demelge sur toute l'Europe. En France, on a c
recueilli -O"/" d'eau à Biarritz, S à Nantes, 5 à: ; t

i Brest. Il u neigé dans la nord-ouast. u
': La température a encore baissé dans le sud- ç

Î ouest du continent. U a gelé ce .matin dans |j
toutes nos réglons. .L? tbermomètra marquait à- h
/heures,—• 7" a Clermont, — 5° à.Nancy, — 2" à c

. Perpignan et à MarscLUe.l" à Paris. Oh notait \
t -6' au Ventpux, — 7° au Mont Aigoual, — 17» au: ;i
. .pic-du Midi. .
L • En France, le temps va rester froid; Des î
j, iaversesde pluie ou de ' neigé sont eneore pro- j*
. bables. '

, ! i

L Dispensaire général. — Nous appre- c
 nous avec plaisir que M. Joseph Gillet vient s

d'être nommé administrateur du Dlspen-
 sairé général-, de Lyon, en remplacement de ^

1 M-Augustc Descours, décédé. ' d

I Las Subventions "eux sociétés de tfi*.
S — La majorité de la commission du budget. ^

1S du conseil municipal de Lyon vient du sup- I "
• j primer les trois subventions de 2.S00 fr. châ- f

8 cune, accordées aux' trois sociétés de tir I d
,1 lyonnaises. Elle à estimé que lés services i
ri rendus par ces sociétés ne pouvaient légi- S g
• I timer ces allocations. J r
. J ; Aulendemain ,du grand concours inter- S s
' I national de tir qui a procuré au commerce

i lyonnais le bénéfice d'un immense con- "
; J cours d'étrangers, la décision de la com- '5
| mission du conseil n-unicipal de Lyon est

. I parfaitement mesquine et ridicule. t>

L'8ssi3ta!ice publique à Lyon, ~- 'li
!| Pendant le mois d'octobre dernier, les
I asiles de nuit de Lyon ont fourni l'hospita- j,
I lité à 2,452 personnes, dont 2,06.9 hommes^, u
| 357 femmes et 27 enfants.
I L'ceuvre de la Bouchée de pain a délivré h
S aux pauvres, 3,825 kilogrammes de pain. *:

J .: Bu oe. qui concerne lé service médioai et r
| pharmaceutique de nuit, 70 médecins ont ^
S été mandés par, des indigents, ainsi que n
| 8 BStges"- femmes.; 65 ordonnances ont été
S délivrée^ ià ^ s;

| .{.èorologle. —• Nous apprenons avec re?: -
S gret, la morî de M. Caillot, avocat, conseil- j

1er municipal du â- arrondissement de i
: Lyon, depuis 1900. P

Qu'il nous soit permis en cette circons-
tance, d'adresser, à sa famille, nos respec-
tueuses condoléances. Pq

. Fédération des Cercles d'Etudes q
«. du SUd-Eist — Comme les années précé-

dentes, la Chronique du Sud-Est organisera o
; cet hiver quelques visites artistiques. A „

j côté des connaissances techniques que nos
jeunes camarades peuvent acquérir, ces ^
sorties offrent enepro l'avantage de resser-

' rer les liens de camaraderie et de confra-
ternité entre les membres des différents
Cercles d'Etudes de Lyon.

C'est pour atteindre ce double but que la
Fédération invite les groupes qui lui sont i<
rattachés à visiter le dimanche 27 novem-
bre lés magnifiques collections du Musée f.
des Dentelles. M. Cox, le sympathique di- J,
recteur du Musée des Tissus conduira lui-
même cette visite qui, sous sa direction, b
ne peut manquer d'être intéressante. n

Le rendez-vous aura lieu sur la place de ;:
la Bourse, â 9 h. 3/4,

Nous prions nos camarades d'être exacts 5
à ce rendez-vous.

Echaca. — Nous rappelons à tous les
amateurs de Lyoà la note parue.il y a une

v dizaine de jours, relative â la constitution
d'un cercle amical de joueurs d'Echecs. M. a

André Jalllet, un des organisateurs, se r

tiendra à la disposition des intéressés, à son
domicile personnel, 4, rue des Prêtres, di-
manche prochain, 27 novembre, de 2 à 7 h.
du soir, et leur fournira tous renseigne- si
ments a ce sujet. v

Fête de la Société du Pîain-Chant,
J lv0*4e seçouîs jaanieU. ,T- Dim.an.cjtu. pro?.

 chain, 27 novembre, à 3 heures de l'après-
, midi, salle Philharmonique, quai Saint-An-
: toine, 30, la société de secours mutuels

pour la propagation du plain-chant, donne-
ra une matinée artistique et littéraire. Le
programme très varié : monologues, chan-
sonnettes, comédies, etc., sera des plus at-
trayants et ménage plus d'une surprise.

Le moindre attrait ne sera pas l'allocution
au cours du spectacle de M* Manhès, l'émi- i
nent bâtonnier du barreau de Lyon, qui a j
bien voulu présider la fête et prêter l'appui 1
de sa haute éloquence à la 160' société de J i
secours mutuels. I !

Tous les amateurs de musique et de lit-
térature se donneront rendez-vous diman-
che prochain salle Philharmonique.

Des cartes sont déposées ohez MM. Guil-
lard, rue Saint-Dominique, 17 ; Crozier, rue ,
d'Algérie, 18, et Janin frères, rue Président ,
Carnot, il. j

Un® soirée extraordinaire au Casl-
no-Kursaal. — Il y aura ce soir au Casino» <
Kursaal, une représentation, comme il a été j
donné souvent, l'occasion d'en voir. s

En outre de Bertln, l'homme-protée, de i
Laforgue,' dix débuts sont portés au pro-
gramme.

Et cette soirée ne sera pas la dernière,
oui causera de la joie au nombreux public
-réqueutant' le Casino-Kursaal. Déjà, l'on <
annonce pour les 29; 30 novembre, P dé- (
cembre prochain, la Lole Fuller dans ses
danses nouvelles.

. ,-". '. :, ..

Huiles de Foie de morue Pures de
la P" du Serpent, 32, rue Lanterne. ^

n—— . i
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Accident, mortel. — La nommé Gay An- I
toine, âgé de " ?5 ans. 'Jdurhaller à L'Arbresle u
(Rhône), était occupé au déchargement d'un
wagon de marchandises à là gare de cetto loca-
lité, lorsque voulant traverser les voies, il na |
vit pas venir une machine do manœuvre qui |

i le tamponna et lui passa sur la corps. Trans- 
: porté aussitôt dans un local de la gara, l'on ht
prévenir le médecin de la Compagnie qui ne
put que constater le décès.

Accident. — Hier apres-mldl, à 2 heures, un
Jeune nomma nommé Verger passait avenue -

• Félix-Faure, à hicyclette, lorsqu'au voulant
; éviter une carriole a bras, 11 , se heurta a la 5
«bordure du trottoir .et ht une chute lui oeea-
; sionnant une blessure assez sérieuse à la tête,

Relevé par des témoins de l'accident, le blessé c
fut conduit dans une pharmacie où 11 reçut les l

| soins nécessaires. .
Il put regagner ensuite son domicile mais,

, pédestrement, car sa bicyclette était dans un ,
I bien triste état. .. sammsî eeb'ïl- [*

Les voleurs de basse-cour. — Les agents j
de la Sûreté ont arrêté hier matin quatre mdl- „

! vidus, qui se sont emparés dans la nuit de piu-
; sieurs lapins et autres objets au préjudice de
. M. Gaillard, demeurant à Mlribel. <

Ce sont les nommés Henri Ch..., François (
!;B..., RégisF.;., etG. G.... Ces quatre individus h
, ont été conduits à la permanence.-,^ A «

Les cambrioleurs. —, Dans l'après-midi
d'hier, des malfaiteurs ont pénétré avec effrac-
tion dans le domicile de M. ClauUius Farlnoux, g
boucher, cours Gaœhetta, 17. Ils ont soustrait S
des effets d'habillement, du linge et des bijoux. '

— Egalement dans la soirée, des voiaur» Se
sont introduits chez M: Iîoudrat, cartonnier,
rua Guvler, 17*. Ils ont fait main-basse sur
une montre et une somma de 5 francs.

Rixe. —Au cours d'unerixe aveedenx pisteurs, i
, Hennequin et Mennt, M. Magranet, revendeur, r

demeurant boulevard de la Çcolx-Rousse, l&5, a : ^
faif una .chute sur le trottoir delà grande rue :

dé Cuire et s'est luxé l'épaulé droite. Il a reçu i
des soins. à l'hôpital de ce quartier. I

: Arrestations. — Dans la journée d'hier, 18 *
service da là Sûreté a procédé aux arrestations
suivantes: it

! Alfred Blka, 19 ans, malfaiteur dangereux, je
pour infraction à un arrêté d'expulsion ; Jeanne
J3;>.!., 3. àhs, et Louis F..., 19"ans. pour vols avec J
effraction, boulevard dé la Part-Dieu ; Frédéric (
G..., 20 ans, garçon d'hôtel, inculpé de vol a l

l'élalage et vaganondagé' spécial;. Gaston B...,
i 2t ans, et Louis C..., 2Ï ans, recherchés pour <3
: diverses escroqueries commises dans le quar- h
i'tler de la Cioix-Koùsse ; J'ean-Plerre G..., 31 ans, t
et Eugène V..., 30 ans, pour tentative d'escro- t
querie aux cartes, sur la personne, d'un pro- -.*

priéfaire "de * BaiB^SoMn (Drômé); 'Emile ">
i Touyard,S!3 ans, ouvrier mécanicien, reener- ,
ché pour -vol de. ,bicyclettes, par la parquet de l

:;DÔie. ' ';-'"''- t

— De onze heures du soir à quatre heures du "
.matin; des inspecteurs de la Sûreté en surveil- I
lance dans les rues du centre, ont donné un bon p
coup de filet qui a amené l'arrestation de 17 :Q
femmes galantes et de 3 individus en quête de h
mauvais coup à- faire. j

VILLEURBANNE. — Entre.'amants. — A t
la suite d'une violente discussion entre le nom- g
•mé Daniel F..., chiffonnier, rue Chanes-Lyon- ^
net, 49, et sa maîtresse Joséphine S...; cette «
derniei-e à porté un coup de couteau au front de
son amant.

F... a été pansé. Les gardiens de la paix les <]
ont conduits au poste. Le blessé n'ayant pas "
voulu porter plainte, contravention leur a ,été y
dressée. '.',: ,.,... li

—- Uhe alcoolique. — Une femme, Néeriean- i 1

der, 3:8 ans, rue Barème, 15, ayant bu plus qua a

I
de coutume, a été prise d'une violenté crise de : „
« délirium tiemens, rùë Pëtrequln. *

Une voiture â dû conduira l'alcoolique à son
domicile. P

Vol audacieux.^-— Hier à deux heures du B
soirj Mme Bal, négociante en chaussures, rue S
Faul-Bert, ïia, s'absentait de enez elle et pla^ il
çait sa clé, sous un sac de l'étalage. ,

Un vaurien avait vu le geste. Dès que la
marchande se fut éloignée, 11 prit la clé et pé-
nétra dans le magasin ou il s'empara de deux
paires de bottines estimées quarante- francs. si

— Tombée de '-tramway. — Jéttdl, a huit heu- d
re? du matin, Mlle: Marguerite Augier, insU- p
tutrice, quai de, la- Cite, 3&, descendait d'un u
tramway, place da, la Cité. ' , rî

Le tram n'était pas, complètement arrêté;-, ,
Mlle" Augier tomba là . tête en avant et se fit ' l
une geave blessure â la tête. p: Après avoir été pansée à la pharmacie Moi. a
Ion, cours Lafayclte proiouRé, 17, la victime a
été accompagnée en voiture à son domicile.

— Trouvudiet — M. Brinon, employé, cours j.,
tafayette 'prolongé, lia, a trouvé hier matin,
rue aes Charmettes, un porte-monnaie renfer-
mant une certaine somme. ',
\ M: Brinon a déposé sa trouvaille au commis-
sariat de police du quartier des Charpennes. f
. a. „ » _ 1 ' ' -jgEEta. .. -. 1 __-_ ,'„, , \ , fi'

km liei de Saist-SobaiB
La situation s'est améliorée à Sain-'Bal. La

population est plus ça'me. Ceiîl tient a l'espoir d
qu'a cette dernière d'une ,-olutton prochaine q
qui terminera le conflit. ci

Les rentrées ont été négatives pour Sain-Bel \
et, -parait-Il, moins élevées à Soucieux et a St- „
Pierre. Aucune manifestation durant la jour- ^
née d'hier. a

Intérim.
k. __ ___ —«sgrjB-. ,— __ _ Si

kùiml lortel t L'l*es!8 E
T. « V , _, ^

, LArbreslc, -ï- novembre. n
Un accident mortel s'est produit hier matin

jeudi à L'Arbresle. ,.
Un ouvrier au service de M.Picard, marchand

de bois, rue de Bordeaux, a été -broyé par une
locomotive à la gare de petite vitesse oe L'Ar- n
bresie. , ^ 2*

C'est en voulant éviter le choc d'une butte de U
bois qu'en sautant sur la voie il trouva la h
mort, la machina isolée passant au même ins- Ù
lant. - B,J3 u

La victime est célibataire.

TRIBUNE POLITIQUE . "
Ligue des Patriotas. - Réunion mensuelle lJ

du groupe, le samedi 26 courant, au ioc.1 10 d
rue Longue.- à'S h. 1/2 du soir. *.•**'**

 iv
' u

Causerie du eatnarade Barillar.
Questions très importantes à l'ordre du iour d,
Prière d'être exact. }*
L. D- P-— Réunion mensuelle du groupe, le ?

samedi 26 courant, à 8 h. 1/2 du soir, au local, _,
10, rue Longue. , ' d

Causerie du camarade Barlllier, de Paris.  à
Questions importantes â l'ordre du iaw\ a
Prière d'être exact. .? ' ^ - ( ^

BOURSE 0E LONDRES
Londres, 24 novembre.

' Consolidés 99 1/8 Bio-Tlnto ' 62 0/0
, Italien lu4 0/0 De Beers 1S 7/16

Extérieure 89 3/4 Goldeiields..:.. 2 31/32

I
Turc Unifié. ... 87 0/0 East Hand 8 7/8 |
Banque Ottam. 13 S-8 Cnarlered 2 S/16 ,
Suez is:> o,o calme. Aurif. termes, '

i
CONSEIL DES MINISTRES l

Pafls, 24 novembre,— Le conseil des j
ministres qui devait avoir lieu demain ma-
tin à l'Elysée sous la présidence de M. Lou- ]
bet est ajournée ô samedi matin. ]

Le président du Conseil et le ministre i
des affaires étrangères doivent en effet se £
rendre à la séance de la Chambre pour as-
sister à la discussion du budget des affaires

1 étrangères. __.
 i

AFFAIRE SYVETON . ; t
i

Paris, 24 novembre. — C'est demain j
que la Chambre des mises en accusation £
examinera le dossier de Fat-aire Syvetbu.

LES DÉLÉGUÉS SCAHÛlNAVES j
. Paris, 24 novembre. — Les délégués c
des parlements : Scandinaves sont; arrivés à s
Paris a 3 h. 50 de l'après-midi. Ils ont été t
reçus par M- d'Estournelles de Constant de t
nombreux.diplomates suédois,, norvégiens :
et danois, etc. j

, M. d'Estouraelles de Constant leur a î
adressé au nom, du. Parlement et ;de la I
France des souhaits de cordiale bienve- Ï
aue. r

k Mafa km îÊMsM .'
--.«-—————

Ail GRAND-ORIEKT 8
Paris, 24 novembre. •— Un journal

ayant annoncé qu'à la suite d'une tenue
spéciale du conseil supérieur de l'ordre M.'
Vadecard, secrétaire général du Grâad-
0 rient, avait été mis dans l'obligation de se
démettre ses fonctions, le LV Meslier, mem» n
bre du conseil, a déclaré que cette Infor- é
mation est inexacte.

La question de savoir si la négligence ou *
la prétendus négligence de M. Vadecard ^
comporte une sanction ne peut se poser ae- %
tuellement. Si elle devait être posée ce ne ii
serait que devant le: Grand Conseil. , p

M. Meslier a déclaré que la photographie li
de Bidegain tirée â 200.000 exemplaires, a f
été envoyée à toutes les logea Elle est {?

; angmentee de dette mention en exergue : f
« Il a vendu ses frères pour trente deniers.»

LaCrtvi lia Part. isiiBrn ,
. c

A Lorient. — L'ordre du jour du 1
préfet- mqrltlme.  If

S Lorient, 24 novembre.— L'envoyé de
la Bourse dû travail de Paris, arrivé aujour- a
d'hui a Lorient; a été conduit solennelle-
ment par les grévistes chantant des ohants
révolutionnaires et proférant les mômes
propos grossiers qu'hier à l'adresse de |1
l'amiral Mèlchior, à la salle Dousdebe3. c

Là, ont été prononcés des discours félici- x

tant les grévistes de leur solidarité et les L
'excitant à persévérer dans la grève générale, a

Le préfet maritime à fait placarder l'ordre s
du jour suivant aux ouvriers de l'arsenal g
de Lorient : ; J

« A une poignée d'agitatsurs escortés de
quelques timorés et déjeunes inconscients J

vous avez opposé en masse le calme de ci- e
toyèns lorts de leurs droits, mais respec-
tueux de leurs devoirs, j'en étais certain '
d'avance. Je n'ai jamais douté de vous:

8 Aux provocations incessantes, à l'a vio- ^
lence, à l'incroyable pression qu'on vou-

; tait evercer sur vous', vous avez riposté
par les mots « paix, travail, liberté ».

« Ainsi vous avez créé entre vos chefs et ..
. vous ..un-lien, précieux de oonfiance, récjpro- -1.
;qhe. ainsi vous vous êtes conduits en pa-
'trlotes et en vrais républicains. Je vous en
îélioite cordialement et je souhaite vive- '"
ment qtté- les 'égarés imitent au plus tôt le
bel exemple que vous leur avez courageu-
sement aonné; l'intérêt' général dés ou- F
vriers des arsnaux le commande impérieu-
sement.  b

« Le bureau actuel du syndicat prétend
qu'il a agi eh vue de satisfaire aux intérêts
de l'Etat, ainsi que ceux. de la classe ou-
vrière. H lui, ,est interdit désormais de par- K
1er. un tel langage contre lequel, au nom de î,
l'Etat, le ministre proteste sans cesse, et.
quant à vous, TOUS avez également proteste &
par vos actes. »

Cet ordre du jour est unanimement ap-
prouvé„sauf naturellement des gros bon-
nets du syndicat. On espère en ville que les
grévistes rentreront demain vendredi en
immense majorité. 5

Toulon, 24. novembre. — Ce soir.plu- ei
sieurs groupements adhérents au synaicat
des travailleurs du port, se sont réunis à la ©
Bourse du travail, ont pris connaissance des
télégrammes envoyés par les délégations
de Paris, Brest et Lorient. Des ordres dû
jour" de parfaite solidarité ontétévotés,mais
aucune proposition de grève n'a été mise Ir
aux voix. ra

I La soirée a été calme.
Les ordres de Pelletan ontproduit grande S

impression stir la population ouvrière;

/   .... li
~-—~-— C,

L'ESCADRE-PEU BALTIQUE . g
Port-Saïd, 24 novembre. — La cc

deuxième division de l'escadre de la Baltl- ^î
que est arrivée ici aujourd'hui. Elle est 'w

composéû des cuirassés Sissoie-Veliki et M
JSaarin; des croiseursZe/'/^cAen//, Scietlana
et Almaz, et de sept contre-torpilleurs, et &
des neuf vapeurs de la flotte volontaire. u
I M. Maximofï, agent diplomatique russe, ce
accompagné du capitaine Sahwanï;, de la d<
marine russe, et de M. Bronn, consul, s'est ni
rendu en chaloupe à bord ûu Sissoie-Veltki ri

battant pavillon d'amiral Folkersham.com- %'
mandant l'escadre. ^

La o
-
 escadre a échangé des saluts avec gj

le port k son arrivée à 8 heures. . h
Les musiques russes ont joué l'hymne ce

national anglais en l'honnettr du croiseur Ie
Furious qui se trouvait dans le port. Tous F

les navires de guerre, y compris les torpil-
leurs et quelques transports sont munis de
d'appareils pour la télégraphie sans fil. m

Port-Saïd, 2® novembre. — Le con- pi
tre-àmiral Folker'sham a échangé des visi- Jf
tes avec le commandant du Fur'ious. ='

Le3 contre- torpilleurs russes embarquent 7-'
du charbon qui se trouve à bord de leurs
transports. Ils entreront demain a l'aube p
dans le canal. Le reste de l'escadre suivra d:
une heure aprè3. u:

L'amiral a démenti absolument les faits ri

dont se seraient rendus coupables ses **
hommes à La Canée ; il déclare que tout
s'est borné k dés désordres provoqués par P(

des marins ivres qui ont dû' être reconduits f,l
abord de leurs navires ; personne, a-î-il d.
affirmé n'a été tué ou blessé et aucun.- de ses tê

< hommes n'a. déserté. .. *$

=* " -===== |

EN MAHDCHOURIE

3 COMBATS D'flVANT-POSTES
Tok!e,, 24 novembre. — Du quartier

5 général japonais de Mandchourie on télé- J
6 graphie la dépêche suivante :

« Le 22, 6 minuit, efQO fantassins ont atta-
qué Sin LounToun.Notre piquet de grande t
garde a résisté pendant plusieurs heures
puis a rejoint le gros de notre détache- i

s ment.
« Le village a été entièrement brûlé par <

• les Russes. Le 23 à l'aube l'ennemi a tenté ;
plusieurs surprises près du pont de ehe-

5 min de fer du Cbab et à Paotsouyen mais '
ï a été complètement repoussé. »

[ LA SITUATION '
SaInt-Pôtersboi_rg, 24 novembre.—

On n'a reçu aujourd'hui, à l'état-major, ab-
solument auoune nouvelle du théâtre do la j
guerre. Néanmoins, on n'y partage nulle- i

1 ment l'avis que les opérations militaires j
1 seraient suspendues jusqu'au printemps.

On suppose plutôt que les généraux Kou- 1
ropatkine etOyama attendent des renforts, '
dont chacun d'eux espère une supériorité
numérique pouir son armée, capable de

l créer des conditions plus avantageuses à ,
i son offensive, mais que cette offensive ne

tardera guère à être prise par l'un ou l'au- !
I tre.

Dans d'autres milieux militaires, on sup- (
pose aussi que les Japonais ont probable*
ment lieu de.prévoir la prochaine chute de .

. Port-Arthur : et; préfèrent attendre pour «
• : prendre l'offensive cet événement qui aug- I

menterait leurs forces et leur assurerait une |
pleine liberté d'action actuellement entra- ?
vée par la résistance de la forteresse.

 ; :
(Fin dés dépêches de nuit.)

Courrier des Sports
U. .. F. I

Athlétisme. -* La soiréa d'entraînement de S
mercredi à la salle athlétique de l'U. V. F. a I
été très aniinéa par le travail qui s'y est fait.

Tandis que les atîilètes, tels que Maspoli, I
- Triquet, Gaurjas, Dariaz, Traacliacit,. Cliaulïé, J

: Vallon, Deshnoyelles, luglôs, etc , travaillaient t

aux poids lourds avise les lialtères de 6J, 80 et B
100 kilos, les Jeunes, sous la direction du pro-
fesseur Rouen, ont fHit un travail progressif
pour re;aeveioppe_aeM des muscles. Quant aux
leçons de boxe, données nier pour la première *
fois, par i'exc-Uent professeur L. Roetieron, c

| >elles ont dépasse les esporaacas des organisa- '
' teurs, car plus de trente jeûnes gens, ont pris '

la leçon.1 L'éian, cetta fois et donné par l'U. V. F., et
d'ici peu nous verronia la boxe prendre de l'ex- S
tention dans nos salles lyonnaises. Ce sont là l_
d'excellents sports p«ur l'hiver, car, pour les 8
jeunes gens qui désirent pratiquer la boxe, les 8
poids, haltère-, luttes, etc , nous les prévenons |
que les leçonsh la salle de l'Ù. V. F., gymnase f .
Koucii, 10, rue Amédée-Bonnet sont <c Gratul- 1 -

i tes » tous les mercredi!- et samedis de 8 n. li_ .
' à 10 h. Ii2, où on y reçoit lès Inscriptions. I

i Samedi soir, grande Béance d'entraînement
 aux luttes et aux poids; et haltères.

I LA COUPE G0RD0H-BEI8NETT EH 1905 I
! L'engagement d'une voiture dans l'élimina- '.

toire ïrançalse; de la coupa Gordon- Bennett :
coûtera' IO.IOQ. francs (au lieu de 5.000 francs t
l'année dernière). t

' : Les constructeurs qui useront du droit d'ins- -
1 crlre leurs voitures dans l'éliminatoire paieront |

doac 30.COO francs. Jamais, dans aucun autre »
i sport.on n'a vu payer un droit aussi éievé.L'en-
, ; gagemenï dans ie Grand-Prix de Fa ris coûte '.

liOOO francs par chtvaL
Il parait que l'Automobile-Club de France ne !

pourrait,-arriver à joindre les deux bouts si les -
constructeurs ne consentaient pas à payer cette *
entrée. I

COURSES A AUTEUIL U
Temps froid et couvert, bon terrain, l

:•!« Course: Louise Ménard[Ba.shtord)gi 2i Et) i
— placé 11 50 c

i . . Natlv.a:(L.-.Rlchardson) placé 29 50 d
Amazonlus (F, Bate.i placé 13 b0 r

Girasol (Brooj_'s), Loango (Ilolt), Moerkerk t
(Haw.on), Vanaie II |j.liisson|, JSssling (Hoilo- i

., ;boi-ë). d
Tête, quinze longueurs.

2» Course s Emile (F. Bâtes) gagn. 22 50 |
— : placé 16 » 7

Parent (Ùmhauer) placé S- 60
Emplâtre (Pi Padtsili), Valmajonr (Brooks),

Fille d'Eve (A. Johasoin>,'Nlno (Pickard). E
Deux longueurs, une longueur et demie.

3' Course ; Violon II (Campbell) gagn. 21 »
. ïil ..- -, ' ' Placé- 17 50 j

Mulled Aie (L Bariller) placé 23 50 I
Révoiutii^nnaire (Brooks) pi. 17 » 9 r

W. Graet (E. Pacitaiir, Dangu (M. Outré), r
KaUouane ( Hoilonoms), Kokonor (Hughes), Ea- a
peranza (Woodland)..

Trois longueurs, dix longueurs. Y
4« Course îCoustou. (H. Holt) gagnant 33 50 E

. — .. placé 14 » r,
Grenadifir (L. Bariller) placé 13 50 1

Little Binks (H. Roberts) pi. » ». «
- Laboureur (Plggottj, Ludy (E. Pantallji.' s

Une longueur, huit longueurs. ti

B» Course : Ludivlne (Brooks) gag. 36 50 | '
, — placé 18 »

Pétrone IV (H. Holt) placé 27 »
Ether'H (A. John- on), Scsostris II (H. Mit-

eheli), Galopin II (PtckardJ^ Yester Lily(Duffly).
: Une longueur et diBoila.et encolure.

6" Course : Kargat (P. Woodland) gag.- 34 »
— placé 17 50

Le Home (L. Bariller) placé 14 50
Caleb (A.Jolinson) placé 44 50

Duc du Maine (Brooks), Zuuave III (Duffy),
Intendant (Manby), Dragon H (Léonard), Mi-
rabelle II (H. Hoit).

Trois longueurs, dix: longueurs.

C00RBIE8 OESJPECTâCLES
Nouveau-Théfitr'3.— C'est ce soir à 8 h. 1T2

le grand concert vocal organisé par les artistes
ae l'Opéra de Paris qui ont noms : Mlie Amé-
lie Lowentz, Marguei.-ite de Gédsdaôl, Georges
Courtois, René Foumets et Emile Roux à en ju- -,
ger par l'attrait du programme et par les feull- [
les de location qui «13 couvrent rapidement, la
coquette salle du Nôuveau-Theatre sera trop J
petite pour contenir tous les amateurs de bonne
musique.

Demain soir premiers' du Régiment, de Jules '
Mary.

Casino Kursaal. — La grande soirée mon- -
dame qui sera donnée aujourd'nui dans la belle «.
salle de la rue de la République comptera P
comme une desplus -brillâmes de l'année. Dix I
débuts auront iieu, c'est presque le renouvelle-
ment complet delà troupe. Assurément Berlin,
l'homme protée, noms reste, mais a côté de lui n
on applaudira Lidla, l'excellente étoile de la {5
Scala de Paris ; Laforgue, la troupe Pichel dans X,
ses jeux icariens; Sâizanne et bagmar, les Fas- xl
sy-Lola, Miss Staffijrd.M.du Guest, Mlles Lam- „.
bsrty, Serpolette et Jomhramn, On nous annon îï
ce pour mardi, mercredi et jeudi prochain trois o
représentations extraordinaires avec la Loïe fi
Fuller, dans ses nouvelles danses du feu. L)

Concert de l'Horloge. — L'annonça des ci
dernières.de la pièce à spectacle Ah! les Fem- S
mes I fait affiner le public au théatre-coneèrt du —
cours Lafayette; chaque soir, les guichets sont D
pris d'assaut, chacun voulant applaudir l'excel- ni
lente comédienne da la Cig^la- de Paris, Mme H
Séviane; M. Géi-ald, l'exhliarant hussard; les
bons comiques Max, Delprad, Mentor, Mme ce
Gaspard et toute la troupe. y

Les fauteuils et les loges pour la première de 8,
Pan! dans. Vmille, malgré le changement de _
date, ont tou3 été enlevés, ceci dit pour éviter M
un dérangement inutile aux personnes qui au- le
raient voulu venir mardi .9 courant; maison
peut louer pour les représentations suivantes. sa

Cirque Bureau. — La direction a enzw'' _'
pour la soirée de gain de demain, samedi denx di
numéros excellents. Un numéro de force Hector
l'homme à la mâchoire d'acier, qm jongle avec Ll
d'énermes poids combe avec des ballons sur la ta
tête duquel on peut casser des biocs de pierre à I

, *jw*Me marteau* eu qui, éjgadq,j -_^t sun. J,se

I  porte sur son thorax dix-huit cents kilogrammeg
— et un dressage unique au monde : L. Gauthier,
présentant ensemble un cheval et un éléphant
tous deux admirablement dressés.

COIRIÏUNICÂTIO^S DIVERSES
société de Tir de Lyon. — Dimnncha 2}

novembre, le matin, exercices de tir des sociôi
tés de gymnastique inscrites pour ce dimanche
l'après-midi, le tir aux cartons et le concoure
au revolver libre auront Heu dans les condi-
tions habituelles,

Société d'Economie politique et d'Eco*
nomie sociale. — Séance vendredi _5novem
bre, à 8 heures 1/4 du soir, salons Madernl.plac*
de la Bourse.

Ordre du jour : Da la situation économlqU-
du monde à la fin de 1904, par M. Ennemond
Morel, président.

Excursionnistes Lyonnais.— Dimanche
27, séance de tir au stand des tireurs du Rhône.
Réunion au siège, à huit heure., tenue en cas-
quette en vue des concours de lin d'année. Les
sociétaires sont priés d'assister a cette séance.

Société philanthropique de la fViétaliur.
gfe lyonnaise.— Samedis décembre prochain
aans la salie des Folies-Bergère, la Société phi.
lanthroplque de la Métallurgie lyonnaise doa-
nera sou grand bai annuel suivi ae tombola au
prollt de son œuvre de bienfaisance.

Un brillant orchestre sous la direction de M.
Boisson, se fera entendre. La commission orga-
nisatrice compte que, comme chaque année,
nombreux seront les amis qui répondront a son
appel.

Les souscriptions sont supprimées. On trou-
vera des cartes d'entrée au contrôle.

CONDITION DES SOIES DE LYON'
2i novembre

m. i.. „,,„„,,- ,—..—.—, n-.,..,. .un i——r

25 Organs.. 10 1.3. 22. .34* 185^
49 Trames, f . . i . 2 . 1 7 13 18 3 333Î

1DS Gruges.. 18 . 9 21 127 20 8 S 24 15 . 11830
;t Diverses
7 Bobines
. Laines ;
. Cotons. ,.

11.' 29~ï 5 2S ~ï 31 22 10 15 40 3? *9 17033
Ballots pesés

8,Organs 2, 1 .i . . 2lfl5.Trames. 1 . . . 14. 29»
150 Grèges.. . . . 2. . 7 17 74'il 8 7500

. Diverses

"Î5S 1 . . 2 . . ~ "j 15 "ïî 45 B ~800-
Ballots condlUonnés depuis le 1" du mois..,. Si.SS
Ballots poses depuis le _• du mois 4194

COURS DU HAïi'î
Le Havre. 24 novembre

1 .... M ..^i

Clôt Préc. OUVERTLKK Clôture

Cour. Jan Courant Janv Cour. Janv

61.. «0 50 Cotons. 60 75 60 50 60 50 60 37
'J'enaance soutenue

155 ..155 .. Laines 155 .. 155 .. 156 .. 156 ,,
Tenaance souun\ic.

45 ... 45 .. Calés 45. g0 45 50 45 25 45 25
Tendance calme

; LE RETOUR D'AGE
) 9 L'Eiixfr de Virginie qui guérit les va-
> | rices, la phlébite, le varicocèle, les hémor-
i roïdes est aussi souverain contre tous les
' accidents du retour d'âge : hémorragies,

congestions, vertiges, étouiïements, palpi-
tations, gastralgies, troubles digestifs el

' nerveux, constipation. Paris, 2, rue, de la
i Taoherie. Le flacon 4 fr. 50, franco. Envoi

. gratuit de la brochure explicative. Exiger
sur l'enveloppe de chaque flacon la signa*
ture de garantie Nyrdahl.

Fra-MILLEypjOlDl.1
1 PREMIER ARRONDISSEMENT. — Paul-MaUriC3
Dayre, 7 mois, 9, place Cotbert, 10 h. - Antoine

lûTeure-f
01911 réglsseur

' 73 a™, ».™e de Sève,

DEUXIÈME ARRONDISSEMENT.— Gabriel Pûn ^Brtfl
maçon, 65 ans, HÔtel-Bieu, 8 ù ~ PK Q_
Çazaud, mécanicien, 4S ans, .7, cours du MirH
2 h. r Marie Belsson, veuve Espim 73 an, «'
rue Franklin, S heures.-- Marie Robelev ml3
gère, 42 ans, Hôtel-Dieu, 7 a. -Pier« &.«,,«"
cultiv-teur, 57 ans, Hûtél-B eu, 9 h J^cianda'
Schlenker, cordonnier. 63 ans, lïôtel-Dieu lo h

|SSt%1 t m JaUlB *°""àteu'r
ra5e

* 8̂;
TROISIEME, ARRONDISSEMENT — JoflPn'n Pr-«

sZsainiû„Ant? la-,eanlle Genin, 4 mois,
l'mnu «7 i;
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iî DISSKMENT- ~ Emllie-Ro-saj.e Ripert, ourdlsseuse, 45 ans, 18 cours
fi Heroouviiie, 9 n. - Anne-Marie Âller'a ou?-

1
c^orf,V

1
l

aM
' hôpUal de la Croix Rousse! 10"

CINQUIEME ARRONDISSEMENT.— DaDlel-BmêSt

tame?- h
Unet

'
 10 mÔ18

' 3' rUa de ia QS

J  SIXIÈME ARRONDISSEMENT. (— ZéDhirin ÎSsS»-
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COURS DE LYON
Du 24 novembre 1D04

CLOTiifîii A TERME:

S O/0 08 50 Banque Ottomane 537 o0
liïtérieure 1)0 45 Nord -Espagne... 186 50
Italien 104 625 Saraposse 2Jb . .
Turc uniue «S 67 Rio-lnilo 15*| ..
Crédit Lyonnais.. iliffl .. liriansic ........... m-..
Métropolitain &7- •• 'ihomson-Honât.. b.4 ..

CLOTURE AU COMPTA...

ACTIONS . OBLIGATIONS

Gaz de Lyon .... 720.. Lyon lusion anc. ftS'50
Acier deFlrmlny 25-0 .. _,_.- . nouv *?* w
Aclôr deiaMarine Rhone-Loire4%.. 647 ..
Acier. St Ktienno. 1585 .. Aiulalous 1"
Forges d'Alals.... 2S7' .', Autriefie-Hong.l'* 4.0 ..
Bouney 36 75 — nouV.4%,»
Comm'-Fourcii Lombardes anc. . . 83 3 60
Constr Irançaises 144 .. - nouv. 328 ..

russes.... 231) .. — —>"«
Creusot il)70 .. Nord-Espagne 1"
Franche-Comte . . 30S .. 2*
Franco-Russes . . 504... — 5"
îlorme 143.. Asturies 1": 339 ..
BartKama S80!,. Saragosse 1" 391..
Petite Kama 89.. — 3' .../..
Blanzy 1230.'. Ville de Lyon 102 50
Béreslow 4S5 .. Ville de Paris 71.. 41o 75
Loire 266.. . •- «S. 422 50
Montramberl 840'..-,. Communales 7-: .. 48.) . .
Rlvé-cte-Gier 31., Foncières 7» 5U.V50
Saint-litlenne 430.. Communales «o . . 505 50
Trllaii 331 .. Foncières 85 477 ..
C gén. de Navig. 3»6 .. Communales.Ml. .. 404 23
Banque privée... . 451 .. Foncières O... 487 ..
l'ramw. d Angers. 301... Communales 59.. 48125

— de Limoges Tta-iw. Lyon 4 "/ ....
- — de Lyon .... 841 . . - - 51/2 292 50

— Ouest-Elect Baozy.......
— Oran 290.. Loire nouv. ....... 608 75

Peux- Passages Gaz de Lyon
Grand- Bazar 65S .. Faux, -'éclairage. .. ... ..
Cordeliers ' ..... .louage 4 % 488 50
JSergougnan ..1440,. Tresses et Lacets
pynamito russe. . 105.. Russie merid r.
Phonographes... 204.. Rjkovski 495 25
Plaques Lumière; Soi),, Triiaii — . ..
Anc Etâbl. Rivât Barcelone Dir. .... ,.. ..
SoioChardonnet. . 20i5 .. caceres
$oie Artiucielle.. Ségovle -, ... ..

COURS DE PARIS
Du 24 Novembre 1904

Préc. TERME Prem Jjera
Clôt. T_,RHTÏJ- com,s cour3

,98 50 3%iranoftis «8 45 98 «
104 62 Italien 5 %:. \ lOt'tffl ....
90 50 FSDBgno 4 % Extérieure 99 42 90 22
Ci 80 Portugais nouveau..' 64 80 01 ..>
76 57 Russe ,8 % 1891 .-,,.•
88.62 Turc tinmé 88 iU 88.40
.... Turc 4 % •  • •
89 30 Argentin Reacision S'I 50 89 M
82 80 Brésil 4 X 82 85 83..
S0 20 S,-rbe4% 80 40 80-20

. . Banque do France-
7i4.. Crédit Foncier 734.. 740..
G./. Comptoir Nation. d'Escompte 025.. ......

1104.. Crédit Lyonnais 1170. ... 1173 ..
1280 .. Banque de Paris 12S2-.. (283 ..

596 ... Banque Ottomane 59Ï .. 598 ..
495.! Banque Autrichienne

1358 .. Paris Lyon 1352
.. Autrichiens

Lombards 92 . 82 50
296 .' Saragosse 295 .. 284 ..
187 .. Nord-Espagne ' 180 .. 184 ..
s;;i Thomsou-lioustou 83.).. S3J . .
...'.. Forces Motrices du U'hôue.. 489.. «0 ..
576.. Métropolitain .' 576.. 572.

BynainitoC" : v 505
4§S , Bi'iansk 46'. .. 4n9 ..

1660 Sosnowice F65 .. 1693 ..
4563 .. Suez'......, '.570 .. 4575 ..
1545 .. Hio-Tiuto ..'.. : 15(4 .. 1567 ...

83 1/8 Consolidés a Londres 88 1>4 88.3/16

- APRÈS BOURSE

3 0/0.,;. 98 43|De Beers:. M 5{)i'Coldflel0l's 193 50
Tharsis.. 127 50lChartered. Ui'l 25|East Rand 224 50

CHANSES SUR PARIS

Londres T:,..., 25 '33 ...
Madrid P..'.,. 36 20 ...
Barcelone P. 30 10 ...
Lisbonne R.. 038
Vienne Fi... 95,25 ...
Berlin Rm:..' ' 81 95 ...
Hongkong... 2 30 ...
Shanghai.... 3 20 ...
Japon.-......, . 2 54 ...

Bruxelles.;.. 1C0 22 1/2
Rome 1 99,98 ./.
Si-Pélers. R.. 27'50 .-.
Ne\v-Tort D.. 516 .. 1/4
A.mstcrd. Fi , -./.
Constant. Lt.. 88 40 ./.
Singapore ... ./..
Bombay. ... .. . • 14 t/lii
Calcutta.. ' 14 146

MIMES D'OR
De Beers ordïn. . 409'.
Frcnch Ranci. ... 83 ..'
Roblnson: Gold .. 202 50
Roblnson. Rand.. 52 23
Cliartei-ecl. 5s 75
Consoi. uo'litii.ius 182 ..
Lahglaag Estiile. 102 50
RanlHont. 'E_ta'te. 82 23
Sheba .' . .,
Simiuer 49 75

. Paris. 24 novembre

Fcrreira 572 50
lïast Rand 223 r>o
Kleinfontein 62 75
Qbldenj}'. Estate.. 148 ..
Transwaal 103 50
Mozambique 36 ..
Durban 82 ..
I.ancaster:. :.;.... 03 2J
Rand. Milles.::.;.' 284 ..
HOanchaca: :;.... loi ..

BULLETÏM FINANCIER

LYON
Lyon, 2. novembre.

La hausse du Crédit Lyonnais avec la re-
prise du Rio -Tinto, oat douoé à la cote
une tenue excellente, du débuta la clôture.
La séance a donc présenté uae bonne tenue
sur l'Extérieure, les Ponds Turcs, les Che-
mins Espagnols et le Rio^Tint'o avec des
transactions animées.

On a coté :
3 0[U 98.50.
Extérieure 90,45, 90.40, 90.55, 90,45.
Turc unifié -8J55, 88.50, 88.G75.

'Lyonnais 1167, 1166, 1169. La hausse s'est
faite sur. Te bruit a'un emprunt russe, on
nous affirme que le dividende ue sera pas
augmenté.

Chemins espagnols fermes.
Rio-TintoAWè, 1540, 1539, 1542.
Nous prions nos lecteurs de lire les lignes

suivantes :
« Paris, 20 novembre 1901.

"«La Bourse continue d'envisager tout
avec le plus grand optimisme : la guerre
russo-japonaise, i'aiïaire de Hull, une -agi-

.__4a-»--*»•**-— - __. — .,. , ,. 1 —. _—..—-..—— -

tatiou en Macédoine, des troubles au Brésil,
le change à 37 0i0 en Espagne, les retraits
d'or â la Banque d'Angleterre, autant de
raisons de hausse. Il y a des moments où il
ne sert, à rien de donner des conseils de
prudence, ils ne sont pas plus suivis que les
conseils de patience dans les périodes de
panique. Contentons-nous donc de constater
que tous les spéculateurs qui voyaient la
baisse le 20 lévrier et après, voient la hausse
à présent qu'on est de nouveau au plus
haut sur toute 4a ligne.

Les mines d'or sout.irrégulières, certaines
montent, d'autres piétinent sur place, quel-
ques-unes réactionnent. Aujourd'nui la
Cliartered a eu les honneurs de la séance
gagnant presque 15 fr. à 60 fr. Le « banket»
qu'on avait découvert en Rnodésie ayant
aéja lait son temps, on l'a remplacé par une
découverte d'or en alluvions dans une au-
tre partie du territoire. Que d'or, que d'or!
La Chartered aurait bien tort après cela de
ne pas émettre un nouveau 'petit million
d'actions, les 6 millions de titres actuels
n'étant 'pas suffisants pour contenter lès
nombreuses personnes qui veulent partici-
per a cette brillante entreprise.

L'assemblée de la De Beersa. eu Heu.hier.
Le télégraphe: n'a encore donné qu'un ré-
sumé forcément incomplet et inexact. Ainsi
nous, nous étonnons que le président ait
dit : « Avant peu les actions,-.de, -la Compa-
gnie monteront a des cours qu'elles n'ont
jamais atteint'.. »

Quelle que soit notre bonne opinion de la
I> Bsers nous ne croyons pas qu'on puisse
î Ire une pareille affirmation. Ce qui nous
plu davantage c'est la déclaration catégori-
que que la De Beers n'a aucun concurrent
sérieux. Cela confirme les renseignements
donnés sur la Premier Diamond Company
par toutes les personnes compétentes, sa-

voir que son diamant est de qualité infé-
rieure et ne peut aucunement concurrencer
celui de £a De' Beers. Du reste, la fremler
est lancée par le groupé auquel nous de-
vons déjà la Buî-elsdsoom et ia Coronation,
avec les mêmes procédés.

Pour démontrer avec quelle, exagération,
avec quel' manque de réil«xiou le public se
lanee sur les valeurs à la mode on n'a qu'à
citer ie Mexicain S 0/0 argent qui vient de
monter de 3 points 1/2 eh 2 jours sur ia

Uiouvelle que le .ministre des finances du
Mexique propose la fixation de la piastre
argent à 1/2 piastre ôr. Si ce projet est
adopté le Mexicain 5 0/0 donnerait 2 fr. 58
net par an. Il serait don au pair à 51 fr. 60;
or on est déjà à ce cours avant même de sa-
voir si le projet ne sera pas combattu et
même abandonné.

Le' Itu-c a franchi le cours de 88 francs.
Nous ne cesserons de répéter que c'est le
meilleur marené de tous les louas du type
4 OrO. Si on nous objecte que la Turquie est
le pays aes, batcbiclis, des pots-de vin, des
fonctionnaires indélicats, nous répondrons
que saos cela, il n'y aurait plus de Turc
4 0[0. lé pays étant d'une pelle richesse qu'il
aurait depuis longtemps remboursé toute
sa dette. La Banque Ottomane souffre de
son administration honnête ; du temps du
tripotear Elgar Vincent, elle valait 750
francs », .; En banque, --Minés calmes, — De Beers
467, East Rand 220, Goldfieids 187, Rand
Mmes 280,5(1.

Actions. — Kertch 02, Pottendorïï 515,
Electron 252, Borax proie. 267, Nortû 10,
Lots turcs 131, Aix9„ Montoiieu 505, Bou-
ble 020", Villebamt 500, Mont relais 95, Krie-

 ger 123, Dombrowa 539, Brevets 290, Glace
45, Brasseries Loire 397, Négociants 100,
Porchère 20, Alimentation 91, Richard 209,

MmM$EWimaumwmKmm«mzxm3mm'mmmtt«mfâm£WWMmiam

Parts 86,50, Textiles 215, Cycles in n '*""
gnte Platine 351. . yc!es 40. Conjp,
.Obligations^ - Glace Aleirii
Pont-Lignon 458,50. Bons » e rf-uae 497
Aorfl 476, MakU-ka 3i3 w a' R*W
Vienne 427. °' JoU!'ievka S"

»P_,

NOTA: Le chroniqueur Trebla -f
1
"*"

toutes demandes de reuseigneS^^^P à
dre un timbre de .0,15 pour ifréS."^'

. . ,. T,

Paris, 24 novembre
Depuis quelques jours, le marché h

invariablement en faiblesse oonr L déb««.
mir ensuite. Le même fait s'est Orod, rarfet-
jourd'hul ; on pane pour ou comi^U au'
part de M. Rouvier, car le bruit L» le aé-
traite prochaine circule. Dès aUP f„ sa re-
velies manquent, on parle de la d*m, n011-
de.notre ministre des finances' miSsioa

La Rente française fluctue,'léeèr_'m»«»
L'Extérieure aevient pius héswut-

situation du ministère espa.nn 8' L*
moins. soliae. Les chemins espagnol* f'Alm
sent quelques offres. Subis-

La Rescision argentine, les RMse- .. ,
Turc conservent leur fermeté. et ^

Il y a des demandes sur l'es aotin„
établissements de créait Parmi io 3ea

ineues, le Rio redevient plus soiiJêM 8"
raffinerie Say avancent sensibiemenr ,,es
que les Métallurgiques russes. ' aiDsl

Les mines consolident leurs cours.
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— Mon Dieu! mon Dieu! dît-elle à voix
hasse, folle de terreur, les mains jointes.

Alors, il se leva ?
— Pendant que vous étiez partie, fit-il,

]e suis passé chez la- fille de Murphy. On
ne vous y avait point vue. Sa outre, vous
m'avez menti en me disant q». U y atait là
quelqu'un de malade. On s'est mis à rire
Quand j'en ai parlé. Et le mari m'a dit que,
depuis que nous étions mariés, vous n'aviez
pas mis le pied dans leur cabane. Pourquoi
m'avez-vous menti? Où ètes-vous allée?
Répondez, Lucie Breen !

Elle, anéantie, se taisait. Tout s'écroulait
autour d'elle:, brusquement. Et elle, cher-
chait, sans la trouver, une explication de
son absence. A la fin, elle dit:

—- Je suis allée chez mon père.
— Vous mentez encore. Votre père est à

Tipperary. Je l'ai rencontré ce-matin-„à-soa
ûépart. I

Un lourd, silence suivi*. ]

— Eh bien 1 je ne veux pas que vous me
soupçonniez, je vais vous dire la vérité.

Mais ce ne fut pas la vérité qu'elle lui
dit; elle chercha de nouveau à le tromper.

Elle raconta que l'autre jour, en passant
sur l'abîme dé Kaïbeur, elle avait1 éprouvé
une faiblesse, et qu'elle craignait depuis ce
temps-là que son mari ne lui en voulût.
Et dès lors, pour s'aguerrir contre l'impres-
sion que le précipice lui causait, elle jy
était allée, à la même heure, plusieurs fois ;
elle avait traversé, seule, la passerelle, sans
être reprise du même vertige, et au pied de
la croix noire elle avait prié pour l'âme de
la comtesse.

Cette explication, si étrange qu'elle fût,
tranquillisa pourtant Robert. Non qu'elle
lui enlevât ses soupçons, mais elle les
adoucissait pour ainsi. dire, les rendait va-
gues,, plus indéfinis, et lui faisait entrevoir
la possibilité d'une erreur.

Il respira plus librement, mais comme
ses défiances étaient éveillées, il n'en con-
tinua pas moins de surveiller sa femme.

Celle-ci comprit, et bien que ses terreurs
fussent immenses, elle dissimula de son
mieux et évita de sortir pendant les jours
suivants.

Mais le secret, partagé entre trois per-
sonnes, ne pouvait être tenu bien long-
temps.

La catastrophé qui devait dénouer ces
denx existences s'abattit bientôt sur la tête
de Lucie.

Un soir, comme ils venaient de terminer
leur repas, cinq ou six coups brusques fu-
rent frappés à la porte de la ferme.

Lucie alla ouvrir et recula, retenant un
cri, en voyant entrer Ned Grirhes et le
mendiant Miles le Jaune, sa besace sur
le dos. : .

Les lieux, misérables se confondirent ea

salutations devant la jeune femme, pendant
que Robert, d'un geste indifférent, décro-
chait son fusil et le mettait auprès de lui, à
la portée de sa main.

, Miles vit le mouvement et se mit à rire.
— Oh! mon bon; garçon, dit-il, les ran-

cunes sont oubliées depuis longtemps.
— Puis-je vous considérer en amis ?
— Vous l'avez dit, Robert, en amis.
Et Ned Grirhes ajouta :

^—.Longue et heureuse vie à Robert
Traynor et à la fille du fermier Breen.

Ils; s'assirent sur l'invitation de Lucie
que le mendiant poursuivait de son œil
goguenard.

— Que désirez-vous de moi? demanda
Traynor. ..Ayez-vous faim ? Avez -vous soif ?
Je puis vous donner du wiskev, et les pom-
mes de. terre ne manquent pas ici.

— Merci, Traynor, nous avons mangé 
pour ee qui est du wiskey, on en boit tou-
jours, même et surtout quand on n'a pas I
soif,

— Lucie Breen, dit Robert, donnez-leur
une bouteille ronde.

La bouteille ronde, aussi longue que les
autres et de même contenance, a le fond en
forme de boule, ee qui fait qu'elle ne peut
se tenir debout sur la table. Les buveurs
sont obligés de la garder à la main, et ils
se la repassent ainsi jusqu'à ce qu'elle soit
vide. On mat une heure â vider une bou-
teille ordinaire ; on ne met que dix minutes
k venir à bout d'une bouteille ronde.

-J C'est une aimable attention, dit le
mendiant Miles en passant la langue sur ses
lèvres, n'est-ce pas, Ned Grimes '"une
attention délicate dont certainement nous
saurons gré à Robert Traynor.

Ils firent silence. -.•.;
. Luçi-j reatea, portant ia bouteille aue
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Robert déboucha et qu'il présenta aux deux î
complices.

Ils lui firent tour à tour une longue acco- 1
lade, et après les premières gorgées la bou- j
teille revint, à Miles, le Jaune, qui s'en!
chargea. |

— C'est du vrai wiskey, dit-il ; .il ne man- 8
que plus rien maintenant au brave ami, au g
bon petit cœur Robert Traynor, pour être ]
heureux ; que Dieu lui conserve la sauté et
la joie. Hëlas !, tous ses amis n'ont pas au-
tant de bonheur; qu'en dites-vous, Ned
Grimes?

— Vous parlez comme un sage, Miles.
— Et Robert, dans sa tranquillité, oublie

ce qu'il a souffert autrefois et les malheu-
reux qui geignaient, avaient faim auprès de
lui.

— Non, je n'ai rien oublié, dit Robert.
— Si, mon brave ami, si, dit Ned;
— Où voulez-vous en venir?
— Parle, Mlles, fit l'ennemi de Traynor.

Tu expliqueras la chose plus facilement.
— Je veux bien.
Après de nouvelles politesses à la bou-

teille, que Ned Grimes imita de point en
point, Miles continua :

— En vous mariant, Robert, vous avez
fait une belle action, dont tous les amis de
l'Irlande vous garderont un éternel souve-
nir. Vous avez partagé entre les malheu-
reux que l'exécrable Donesdale — le diable
ait son âme ! — avait expulsés l'argent éco-
nomisé par le fermier Breen. Vous auriez
pu le garder pour vous." Vous avez mieux
aimer'soulager ceux qui mendiaient. C'est
bien. - I

— Ensuite ? I
— Mais, parmi les mendiants, nous pou- I

vons compter, Ned Grimes et moi, comme I
les plus misérables, et,- cependant, vous i
noua avea négligés. Nous ne devons jpas J

granâ'chose, ni l'un ni l'autre, aux héritiers
de DoueBtiale. Vous n'avez pas voulu, -.pour-
quoi? Peut-être nous avez-vous oubliés,
car; nous étions absents, Robert, au mo-
ment ; de la distribution de vos bienfaits.
Autrement, croyez-le,, nous serions venus
les premiers.

— Est-ce tout ce que vous vouliez me
dire?

— Cest tout, mon brave garçon. Il nous
fautslneu à tous'Ies deux, que" nous som-
mes bien sûrs que vous ne nous refuserez
pùs.. %

— Eh bien i vous vous trompez.
— Nous nous trompons, Robert ! Com-

ment cela ?
— Vous n'aurez rien.
— Pourquoi donc? '

>"r"-*_ me seralt permis de ne point vous
repondre, attendu que je ne vous dois rien
et que mes affaires ne sont pas les vôtres.

« J aime mieux pourtant m'expliquer
franchement et une bonne fois avec vous.
Vous n Sures pas un farting de moi, mes
bons garçons ; vous, Ned Grimes, parce que
je connais le genre d'amitié que vous me
portez;; parce que je sais, que, si je suis
encore vivant, ce n'est pas à vous que je
le dois ; parce que je vous ai surpris m'at-
tendant au détour d'un sentier et que, si je
ne suis pas tombé assommé par votre shil
leiag, c'est que l'occasion vous a manqué,
le he me fais point d'iiiusionà votre égard,
i>ed; je suis assuré qu'en me demandant
de vous rendre ce service, vous n'abandon-
nerez pas pour cela votre haine et que mes
bienfaits n'empêcheraient pas vos mains
de tourmenter votre bâton. Je serais un .
niais, Nei Grimes, si je vous venais en
aide. Ai-je été assez franc?

— Oui, rît le misérable qui se mordait les
lèvres jusqu'au Saae. oui, VQUS avea bien

agi en.me disant ce que vous pensiez ;m? '
s'il vous plaît, Robert, attendons la au-
Qu'avez-vous à répondre à Miles le Jau^c

Est-ce. que lui aussi éprouvera un reIU;L>
- Miles le Jftune a. été désigne .corn"»

vous pour me tuer, et il ne. ma polo ; f"
donné comme les Enfants d'Acier. J= »
pas de rancune contre lui de ce cnei,
en mo tendant des pièges, il ne w»»,
qu'obéir auxpremiers ordres de noue
ciétô toute-puissante. M. u

— C'est vrai, mon bon garçon, a» g
mendiant tout ragaillardi. Je vou^nir ai
voulu seulement un mois, au souveu»
coup de shlllelag que J'ai reçu dan- ia
teresse de Mac-Doll et qui m arrange*
bras de si bonne façon que pendant
temps je ne pus tendre là f%n'cons-
moyens de vivre mo manquaient. La ^
cience, mon boa garçon, vous me deYt

indemnité. , ... de rire
Et Miles partit d'un grand éclat o-^ i&

et frappa un coup do poing sur .a -• té.
Ned Grimes, qui rsî'.ait somore et «'

Robert reprit i -- : ,
(A suit>re"
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